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PARTICULARITÉS 

H i\s r o « i g "ï^ £ $ ■ 
^T LITTÉRAIRES 

J^os aïeux ont comparé Hêtiri-te- 
Grand i Alexandre : celui-ci étoic pe- 
tit de corps, & aroit on coarage pltii 
qii'liumalD , de même Henri Jy étoit 
de taille ipédiocre^ nais avoii dans un 
petit Corps l'ame la plus héroïque ; & 
de fon temps les François difQieat. de 
lui , petite mine & grvad Jeu. 

Ce Monarque aimoit i être comparé 
k ^kxatidrfi. Il récompenfa libérale- 
CDeni Malherbe t pour un impromptu 
for un petit cheval que ce Héros moQt 
toit fouvent : . 

' Pak ihttal ,' gtnzll ticyal, ■ 

Profrt -à. m«aur, pr^r* À Jifctitii*^*, 
,-. .r«^ji'« put tmt jh'wi BvcjifH'Ji', 
liait lapùrui fliu qu' JUtmid'e ! 

Terne F; ' ' -' ■^■- - - 
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Le jour de (es mcet avec Marie et 
Médieis , on mit fous fa porte de la 
chambre noptiale , ces mou ûrés de !'£- 
crimre- Sainte. 

Il s*en ftat bien Cdit un Auteur de ce 
temps-lï ) que ces deux ép6ux fuflènt 
tcnjours d'accord. Oa prétend même 
qa'uQ foir, étant au Ht & fe fàifanc ds 
continuels reproches , la Reine Te leva 
flirieure, & égradgna vivement le Roi, 
qui, de Too' ak£, ne l'épvrsat guère. 

Lorrqoe ce Prince fit don auxjéfui- 
tes de la maHbn de ta Flèche., dont ils 
ont fait un fuperbe collège , on fe rap- 
pella celui de VArty dont les avoir g»- 
tifié la ville de DoU en Franche-Ccmé, 
qui étoit (dors li VEfpagne. Sur quoi 
Ton fit le diftique fuivaot, & vulgai- 
rement cononu: 

Arcnn Delà dédit Patribus , dédît ilina rigittim 
Gain*. Qui* fuacm quam merueie dabit (i) î 

fi) Uo de l«i« Ecolier» mit (dït-oo) ftin aoi»- 
au lui de ce» ^e" *e"i * •"•ppeUoii Dti», 
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CeA-k-dire : La ville de DoU leur t 

éamk VAra, & la France la Fiécàei 

qoi donnera la corde que ces Pères onc 

fi bien roérltée? 

Les ^éftùtts répondirent, par ce qua^ 
tnio , eo vers François , aujourd'hui 
moins connu, am|] que la réplique qui 
leur fiic ftiee : 

Vkn & la Btche fint à new. 
Prit à diM(i<r cMiiM n»> : 
Ma» pnr m fki t«uth* U tetit^ 
EiU iji à fttt, «a rtttt téteonlt, 

HtVtl QV E. 

L'Arc te la FItc&e von *rex. 
Et de la Friuce Oc de l'Efp*eDe : 
Mait pour la corde vous l'iures 
Du Roi de la Gmiit-Bnugni (l). 

ffenrt IF aimoit la raillerie & les 
boas mots; onectdiebeaucouiïtfeKeo)- 
ples. En voici un qu^n'efl pascomrouo: 

II fe fit vers la fin de Ton règne une 
cfaaar(ffi ttès-fat^que fur le Clergé de 
France : c'étoic la Fâche à Colas , qui 
fiit-bfhlée par le Bourreau, avec, dé- 



(t] B/pta it fHUimoa fâ t'^ *fiaii 
flmt d'an* fri*t tuvmflit t 

Aij 
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fenfe expVedè d'en faire aucune men- 
tion; ce qui n'a Tervi^u-'i Is répandre 
encore davantage. Le Roi , étanc cm 
jour au Louvre , environné de Courd* 
ftog , le Duc de la Force , alors Ca- 
pîcaine des Gardes , arritapï précipitatn- 
meoi dans h Talle; s^spproehoit du Roî; 
lorfque te Comte de Gfomtnetitifoa 
ennemi capital , Uii dit > d'un ajr mb* 
queur : 

yotçi vmtr U Force, '\ 
Qui vient à frtaie fiiree ï 
Voir la f«*« 4 ColM <lj. 

Le Roi , que cette raillerie faifoit 
rire , l'ayant fait répéter à Grammont , 
qui pafToic ^ la Cour pour ran des 
chefs de la grande confrairie , la Fores' 
répliqua fur-le^cbarop , en achevant le 
couplet , de la manière fuirante : 

J.tf comu it ta y»(hc^ 
SirvinM _^< païutit , 

A GTammoBt que roUé, 

Sur quoi Sa Msjefté I^ Roi s'écria : 



(i) AtteBdu que cette cluBronàoit ittribuje 
Wix Huguenot*. Quand on ..rouloU dé ligner. 

Quelqu'un qu'en foupçonnoii dliéréfie , on di- 
lit effin tmlziiiement '. Ctt Innrntftat U VMe 
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„ P^entre-faint-grisl mou cher Gratn- 
„ mont , te voiJà bien payé ". Et cettfl 
apoftrofÂe piqua , dit-op , tellement ce 
dernier, qu'il quitta brurquementlaCour^ 
&-a*y retourna jamais. 

■ 0it^ ■ ■ " 



chef & protefteur dés Eglifes Protef- 
lantea de France. 

A la Saint-Bar tkeîemi , pour évi- 
ter la more , il fut obligé de cfiangef.' 
Mais comme ce ne fat qu'en apparence , 
deux ans après. il Te fauva de la Cour, . 
& perfôvéra dans la Religion pf étendue. 
Réforttti 
CouroDi 
de dire : 
M ronne 
Et comi 
d'accord 
lieur , qi 
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fon «emple « il leur difoit ordiiûire- 
méat : „ Vous ne voyiez donc pu qu'il 
„ D'y nvoit praqj de Couronne îi gagner 
„ pour vous"? 

Il ell néanmoins coalhnt que peu de 
temps après il changea tout-^-fàit de feD> 
dnieni, par les foins des Jéfuitet^ & 
fur-touE du Père Coton ^ en. qui il avoit 
b^ucoup de conliaDce : car, qudqaes 
jQurs avant fa mon , allant it Fontaine 
iteau , & fe trouvant feul avec M. de 
la Force, qui éioic refté Proteftant-, i) 
lui dît 1 avec naïveté : „ Mon ami , la- 
„ Reli^on Romaine n'efl pas remplie 
„ de -tant d'idolâtrie comme je le pen- 
„ fois autrefois ". Ce qui prouve (car 
la Force ^ dans ce cas-ci, ne pouvoit 
être fufpeft). qu'il, étoic enfin palTé de 
l'indifférence à l*atta(heme()t. 

Le Connétable de Lutnes mourtu 
pendant le lîege d'une petite ville nom- 
mée Monheur, le 14 Décembre 1621. 
Lauis ^11 1 ne regretta pas beaucoup 
leRpi Lûmes : car c'effainfi que ce 
Prince l'appeltoic , quand 11 avoIt ds 
l'humeur. 

Oq fit fur la mort de ce Connéublft. 
les vers fuivants :' - 
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Honinr efl prît, & li' ûamia* 
Eft temite en fa kbené ; ' 
Toute fois le peuple fit&taià 
Du T« D*am qu'on a cbaoté, 
l'our cette vifioîte iiotajïlc ; 
Vu , dil-«o , que le Conoétable ' 
A trouvé la mort ta ce lieu. 
Mail pour dire ce qy'il n'en femble, 
La perte 6i le gain mit enfemble. 
On a fnict de lou:r Dieu. 

Le Jàmeox Vap Jofepk^ Capuda, 
dont. le nom de Tamille étoic au Tram- 
èlay , fe montra toujours anflî ambitieux 
que violent. L'Auteur de la Remontrance 
a» Roi, dans le Recueil des Pièces pour 
la âifenfe de la Reine-Mere , dit que. 
ce Moine étojt U principale caufe de tou- 
tes les violences qu'on 6t ï cette Pria* ' 
cette. Il C'cfl lui (ajoure-t-il) qui a dif- 
„ pofé le Cardinal de Richelieu li don* 
„ ner 'de bons penfionnaires à Ton frS' 
„ re, &c." 

Pour entendre ceci, il faut favoir que 
le frère du Père yoféph étoit alors Gôu* 
mmeur de la BaftHte. Les geos d'£gli(è 
fe œéloienc fous ce regae non-feulement 
des affiijres politiques, mais aullidesmi* 
Ii'iaires. Ce qui donna lieu aux vers ci* 
deObus : 

A iv 



..Google 



Un AfGhevCcpic (i) cft Amirit . 
Un groi EvSque (i) cft Caporal , 
Va PrcUc (]] pré&de aux frontière* > 
Vd atine (4) a <l«t tioup» g.uerTieres, 
'Vo Capucin (t} parle combat* , 
l'a Cardinal (6> a de* foldat* , 
Vb autre (7) cft Géoéraliflini*. . . . 
France ! je crilu bien qu^cî-bas » 
Ton Eglile £ magnanime , 
fiuaîlk , St De [tiontphe pa* i 

, de Louit XIII, qu'il a'é- 
IX que depuis la ceinture juf* 
parce que , mafgré la pa{^ 
î qull avoit eue pour tes 
d'.kautfort & de ta Fayef 
oie toujours fînguliéreinent 
I aimoit auïS le Connétable 
mais un Aiitear Ai temps rf 
lifamment, qu'on avoit tort 

d'en rien imaginer de plus : étendu que 

Us amours de ce Monarque Ploient 

vierges. 

■ - "^ 
Le mariage de Chartes U, Roi d*Ef« 

pagoe, avec ia Wocefiè Marie.- Lùttif» 



{i) Di BarJtau». (ji.) Di Chanrti. {3>2ï<Wa««*. 
- (4) Dt Muni*. (î) ti Ptn Jofiph. (6) Ùt lé faltut, 
(7) l4 C4rii»él de Rithtiita, 
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^OrlAuu, k fit i Madrid, daos un* 
petite Chapelle du Palais : le.R^ avoic 
oidoDoé qu'on ne JailTUc entrer que les 
Crands'du Royaume, & de a*; p^ini ad-; 
mettre les ÂmbalTadeurs. LeM&n]uJs-J^ 
PÛiars, Ambailàdeur de Fraow, si-' 
t^t pféreiué, die ï ,y La ïeuaa Reûi6 
n étaai tïfece du floi mon maître & ma- 
^ tiée de ma tnain , je ne dois point évd 
„ compris dansTexcIufion". Ètauialori 
entré dans ïa Chapelle , il alla fe mectnp 
it I9 tête du Banc des Grands , fur aa 
petit (sbourec qui étoic deftiné pour la 
Coiaiétable àe COi/lilk, qui, artivailty 
l^air tout furpris, alla droit au ASarqaiS' 
de Fillart^ & tsl-dit que c'éKrit fa pla^ 
ce. „ J'an conviens r( répondit te Mai^ 
n ^^^ ) i "i^is montrez-^-en' uue {^s< 
„ hontMpable-, & fe la prendrai 'V 

S o'éioit pas aifé de terminer, dns 
4e momem un diiïérend-de cette efpeceï- 
mais 00 apporta- un autre tabouret av 
Conflétablfr, & tOBC.fut dit p « 

'■. ...' , '^ ■'^' 

tes EfpagnolV ûyafl/pris Cw^ft, f* 
CarifiiBl' de Richelieu donna ordre au* 
Comte de îi»f^w»d affiéger cette Place; 

Cef ducË , l'ayant fait reconiioltre,oti- 
It^ dit qu'elle nç poovoii tenir, & qu'il 
A V 
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fûffifoîc de la fômmer de fe tendre. A 
quoi leOsmce, ayant répondu (jull ne , 
pouvoir Te difpenfer de l'affiéger , puif- 
qae le Roi & le Cardinal te vouloienr 
aînTi : ,i Mondeur, (lui dk le Prince; 
„ de Gûimené en ptaifantant ) fi Corbîe 
„ veut bien fe rendre , recevons-la tou' 
„ jours , fauf à la remeetre aux ennemis , 
,i fi IVl. le Cardinal troove mauvais que 
„ nous rayons prife, Tans coup férir".' 

•«car 

Le Maréchal iCEftrades 6c, en par- 
lant à M. ietouvoh, ce bel éloge do. 
Prince à^Orange (i), qui a joué un fi 
grand rôle dans le fiecle dernier : „ Mon- 
„ fieur , vous ne le conuolflèz point en- 
„ core; fouvenez-vous de ce que j'a- 
„ vance aujourd'hui? Guillaume le Ta- 
„ citurtie, Maurice & Fréderic-Hen-. 
„ rit «s trois grands hommes revivent 
« en Ta perToime, & Iba amitié n*eft 
„ point b négliger. Le Cardinal de Ri- 
„ ehelieu rechercha celle de Frédéric- 
„ Henri, &8'efiïfOBvalMen. Vous voua 
„ irouvercE encore mieux de celle du 
„ Priijce d'Or<ï«ge, plus afttf encore, 

' (() Dcptôf Rot 4'Aitgl<nne. 
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,^ phu'v^iUiiE que Ton grand-pere, & 
„ plas propce k Jecondcr vos deflèins ". 
M. de ùmois He peu de cas de l'a* 
vis du Maréchal 6c s'en repentie, mais 
tri^ tard! 

'D*où vient ce préjugé populaire, 

fourni tÂH de rimtr mitiia fM U fiai Xltuuuvf 

Quelques perfooiKs pi^ndem qu'il doit 
fon ori^'ne à la plaifaorerle de Pbtture^ 
qui refufa de mettre Tépée 11 la maiti 
9vec un Sej^eur dooe le nom oous 
«ft échappé. . 

Voici tes raifocà du PoEte : » La par* 
u tie o'ell pas égaie : vous êies ^and, 
M je fuis petite vous êtes brave « je Tuis 
M poltron. Vous voulez pourtant me 
M tuer?... Eh Mei) , -je me tiens pour 
„ mort". 

Cette excafe reflèmble beaacoup k 
celle du Coadjuteur, C^ Cardinal de 
ilett) qui dit au Duc de*** : „ Tout 
y beau! vous fites un polcron, fiil^je 
„ fuis on Fréire; le duel nous eft dé- 
„ fendu". . ^^ 
^SÇ^ . 

: liçXiiKàcLnTaitK-LéepoUiQDaok 
A vj 
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un Gala^ & le fouper fut ferW daos un. 

vcflibule du Palais qui donnoit lùr le par; 

terre. 

Au-milieu du repas, ime Dame crdt 
voir tiae araignée ; la peur ta faifii , elle 
pouOè un cri, quhte h table, s'enfuit 
dans le jardù) , oc tombe évanouie Ou 
le gazon. 

Un peu remife de fa foibleflè , elle 
entend router quelqu'un à cdté d'elle : 
c'étoit le premier Miniflre du Prince. 

— A,MonfieurI(;s'écria-t-elIe), que 
vous me ralTurez! je craignofs d'avoir 
fait une impercîuence. — Ah , Madame ! 
qui poûrroity tenir?. . . Mais, dites-moi t 
étoic-elle bjengroflè? — Ah; Monfieur! 
elle étoit affreufe ! — • Voloit-elle près de 
moi? — Que voulez -vous dire? Eft-ce' 
qu'une araignée vole ? — Eh quoi ! c'eft 
pour une araignée que vous fâiies tout 
ce train>Iii?... Allez, MiK^me.celaeft 
trop fort : je croyois que c'étoit une 
cbauve-fouris. 

^gar ■ , ■ 

Pendant tes premiers jours du malTacre 
des Proteltants, ( S la Saint-SarthelemO 
les amis du Chancçligr 4e VHépitàl, crai- 
gnant qu'il ne (Ùt enveloppé dans cette 
iiorrible exécution , l'avettù^ot de Sta.' 
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gér It raAfeté:» Rieo, rien, Crépon- 

„ dit -il) il en fera ce qu'il ^aira k 
,> Dieu , quand mon heure fera venue ".' 
Le lendemain , on vient luï dfre qu'on 
voyoit une tronpe de Cavaliers armés 
qui s'avEnçoient vers fa maifon ; fur quoi 
on lai défpianda s'il ne voulolt pas qu'cm 
leur en fermât tes portes, & qu*on ci- 
rât (ùr eux avant qa'ili voulul^t le» 
forcer? „ Nooi (dit il) 6t û la petite 
n (pwtej a'eft bailante pour les Airs 
„ enrrer, que l'oo ouvre la grande "• 

C'étoient en effet des furieux qui , fans 
wdre de U Cour, venoieot pour le luer. ' 
Mais avant d'exécuter leur delTein, Ht 
furent atuints par d'autres Cavaliers en- 
voyés par le Roi même, quiluiappil- 
rem que ceux qui avoicnt eu la direc* 
lion dt] maiTacre iv'avoieni pt^t compris 
YHêpital dans le nombre des profcritSy 
&qQ'tls lui pardonnoient les oppofiticH)» 
qu'il âvoit toujours formées à t'exécu- 
écex de leurs projets. „ J'ignorois (ré.- 
„ poodic, froidement, ce rerpefhble 
„ vieillard , fans changer de vifage ) que 
„ j'eiiHè jamais méricé , ni la mctt , ni 
„ le pardon *'■ 

"«^ 

Augafts A, Roi de Pologne , tecouT! 
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mot dans fi» Rc^Bme , & ptfàdt pt^ 
àeGomitz, une de Tes villes frontières, 
îès poftiltoos, pour éviier un mauvais 
chemin, tratrerroient le champ labouré 
d'un payfàn, qui les ayant apperçus. Te 
fDiiit des rênes des chevaux, & menaça 
4e brifer les roues de la voiture de ce- 
Prince, avec use forte hache dont il 
étoit muni, au cas que Téquifuge ne re» 
^Ic pas la roDte ordinaire. Deux Pages 
de S. M. P.y qui fuivoientJe carro&,. 
avancèrent , maltrairerenc le payfsn ; & 
les poflillonsalloient continuer leutche- 
n^n, lorfque le Monarque, inftruit da 
fiijec de la dirpute, nonrrenlement or- 
donna aux Pages de ie laiOèr en paix, 
en lui diflribuant quelque argent, mats 
fitrentrer les poftitloos dans le grand 
chemin , eiff^difant : „ Que ce panvre 
M homme avoic raifoo de défendre foa 
„ bien; & qu'an Roi o'étoii pas plus 
„ en droit que le moindre particulier 
r,.de ruiner qui qœ ce fîït, fma &é< 
* ceffité". 

N... Brader, l'un des plus célèbres 
Ce des plus habiles ftSédecins qu'ait etl 
}a Faculté fous le règne de Louis X/V, 
fûRok chaque Iteraicf Joor du tuoù uo 
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ftc cle inille fraocs k fon Caré« pour les 
psunes honteux defs paroiflè, & pen- 
dant quinze ans n'y manqua jamali. De 
fbrte qu'il a donné cem quatre-vingts 
mille livres d'argent inotinoyé , fans 
compter les ancres charités dont il n'eût 
d'autres timoins que lui-tnâoie. Ce n'eft 
qu'après Td mort que le Curé de Saint- 
Eufiacho a trouvé jufte de rendre ce té- 
. màignage \ la mémoire d'un homme auffi 
inimitable que vraiment rerpeflable. 

Xa ville de Bruges a lopg-temps été 
l'une des plus riches & des plus brillan- 
tes dti celles des Pays-Bas. Le Roi PhU 
lippe le- Bel r étant en Flandres avec la 
Reine j/eanne^ Ton époufe, ils ne pu- 
rent allez admiter le luxe de Tes habitants, 
La Reine fur-tout, frappée du nombre 
& de l'éclat des joyaux donties Damea 
étoietit furchargées, eti' Conçut un dépit 
aflçz marqué, pour/écrier : „ Qu'efi-ce 
,j donc que ceci f je crois éire feule 
^ Reine * & j'en rencontre Ici par- 

y, tout"! 

• Un ïuif ayant offm & ÉiVahtk r R«loe 
d'Aotgteten*, Mfie perle d une belle cm 
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Se d*aiw groflèur prodigieafe, doat tf 
demaDdoit viDgMQUle livres ftetUt^t 
cette PriBceflè répondit qu'elle Te crEni-j 
roit coupable, eo.4o[iiuHU une pareille» 
fomme pour une cltofe qui n'étoit d'au- 
cun ufage réel. Sur ce refu^ , le Juif fe 
préparoit à repeBèr la mer pour cher- 
cber quelqu'autre Souverain qui voulût 

faysr Ton bijou ; lorf^ue le ChevalicE 
'homas Grsibam, marchuid de Lon- 
dres ^l'envoya inviter )i dîner. „ \ji ReinC: 
„ (lui dit-il) a refufé votre perle, &je 
„ préfunie tout ce qu'un tel refus a pu 
„ V0U9 faire imaginer?... Eh bieor je 
M ta prends , moi , pour le prix que vous. 
,v demandiez , & vais Vous la payer 
„ comptant", 

La çhore exécutée, le Marchand fe: 
fait apportei- un mortier » la brife, eo 
verfe la poudre dans un verre de vin , 
ce de fa Souveraine, 
Vous concevez fans > 
[jt, que la Reine étoit' 
acheter votre perle, 
Tujets^qai peuvent la 
îàfafanté"? ' 

Le Comte (te Guktte , depqis Mare- 
ctul de. Gr^mttwnt , jpwat av«c M. dr- 
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naudSi qQeJqu'aatrea, l'emporta vive- 
ment fur uo coup qui lui éioii centefté. 
Le jeu Uni * & lorfqu'on loi eut MfSè 
U temps de réfléchir : » Eh bien, Mou* 
„ fîeur te- Comte! (lui dit, eu riâni, 
„ M. uértjaudy vous nous avez fait tan- 
„ tdt une belle vie ? — J'en conviens » 
j, C'épcHidit-iI,avecquelqueconfulîon)s 
„ mais pourquoi n'ai-je pas ua aipi qui 
„ le foit aOèz pour , loTfque je m'eni- 
„ porte auffi roal-Ii-propos, me régaler. 
„ d'un grand ToulHet? il me corrigert»c 
„ de ce cruel défaut fans doute , 6c me 
„ feroit un grand plaiQrî... Cela peut 
„ être, (répliqua M. Arnaud')', mais, 
„ il tout hafard , je ne voudrois pas êire 
^ cet ami '*. 

Devenu Maréchal de France, & n'ot 
étant pas mtrios colère , il s'emportoic 
00 jour contre un valet • de ■ pied de 
Leaù XIV., au point de le frapper ; lorT- 
que ce Monarque» venant à paflèr par- 
la, & voulant .favoir la rairon de cett* 
violence : „ Sire, (lui dit le Maréctial, 
„ après avoir un inftant réfléchi ) ceci 
n n eft pas dignede raiiention de Votre 
„ Majeflé : ce font deux de vos gens 
n qui fe battent-". 
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Le bon Henri IV ne trouroît pn 
siauvais qu'on lai parlât fincéremem, 
parce que lui-même diroic afliéz librement 
ce qu'il penroit. Cependant , quoiqu'il 
ne s'en oaenHt pas , il ne kiffbîE pas quel* 
quêfois de s'en trouver piqué. En void 
no exemple: le Duc SEpernon^ Gé- 
oéral de l*inrantene FrançoiC^, & l'un de 
fes fevoris, lui repréfencoic un jour qn'it 
néglfgeoii de faire psjrer la folde de cer- 
taine gamifoD, comppfêe de Catholi- 
ques, en ajoutant que elte étolt Hu- 
guenotte , Sa IVIajefté s'en occuperoit pro* 
Eablement ? „ Je m'apperçois , depuis 
„ lon^-temps, Mondeurf (lui répondit 
„ le Roi ) qoe vous cherchez les occa- 
,, Gons dem'ofTenfer; & dè&U que vous 
V, ne m'aimez guère. —Moi, Sire! fré- 
„ pliqua le Duc) je fuis toujours prSt 
1, \ Tacrifier ma vie pour Votre Majefté,' 
y, Mais l'amitié ne fe gagne que par l'a- 
„ mîiié". Surquoi le Monarque, touché 
die 1b fratichifè de ce pi^pos : „ PICtt aa 
», Ciel! C'ui dit •il, en lui ferrant la 
*, main) que tout le monde me parlât 
» avec la même franchife " J 

Nous devons au Sieur Prault^ Im* 
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primeor da Roi , on Recueil très-agréa- 
ble, foos le titre de VEfprit àe Hen- 
ri IFii"), contenant lesAnecdoKs les 
plos iniérelTantes & les reparties les plos 
ii^deures de ce boa & digne Monar- 
que. Ne feroit-il pas à fouhaiier qu'il 
nous en donnât un fécond du mdmc 
genre , fous le titre de XEfPrH dt 
LeutsXFi-i)? 
- C'éft le mot fuiront de la pan de 
ce dernier Monarque, digne ^ plus d'pti 
igard , de figurer à côté de fon célèbre 
Aîeol qui vieiM de nous infpirer cette 
idée. Il faifoit un cas particulier de Henri 
de Nefmond 1 Archevêque de Totdou 
fe, & l'un des membfts de VÂcadémie 
PrançMfe. 

Us jour qoe c« PiéUi harangaw ce 
PriAce y & qoe k mémoire lui manquott ; 
„ Je fuis biee-alfe (lui dit le Roi) que 
„ vous me dcmniez le temps de go&ter 
„ les belles cfaofis que vous me dites ". 

Avec quelle touchante énergie ce peu 
de mots peint )-Ia-fois & le coeur & 
refpric de ce Monarque, fans doute uti- 



<i) Dont 11 dernière jdicîoB eft ia 1771 ,' 
io-8*. Chei Frauh, qui iti AuguAini. 

(i) Od noui apprend, dan* le noment, qu^ 
le RiÈme Lîbtaiic t'occupe ds cet objets 
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peu trop loué de fon temps , tuais peut- 
être trop peu du nôtre! 

'^ 

Une remarque Hnguliere è faire fur.' 
VlJiJîoire d'Angleterre , c'eft que .des 
Rois qui ont porté le nom de Second^- 
il n'en ell pas un dont 4a dellinée n'ait 
été raalbeureufe. Avant 1» conquête de. 
ce Royaume, Edouard 7/ fut qfTafliné 
d'un coup de couteau , par les ordre» 
de fa belle'mere. Edmond^ II, furnora*, 
mé Corps d^fer^ ^tant è fés tïéceilItéSt, 
fut frappé & mourut d'un coup de lan-: 
ce. HaroldoQ Harald II fut tué ^ toi 
bafaîlte de iQ66i*<)Ui déci.da de la perce 
de fon Royaume. GuHlaums II, filî" 
& fucceflèur du Conqaéraet- , fut taé 
^s une fodêt , d'une flechs .rËpouQgÇ! 
par un arbre. I&nri II,, aptes avoir, 
long-temps foufierc des troubles occa*. 
lionnes par la mort de Saint Thomat. 
de Cam0'bery, parcourant une lifle.de 
Conjurés contre lui, que tui envc^oit 
le Roi de France, y trouve le nom de: 
fon propre fits, & ne furvit pas long' 
temps \ fa douteuf. Jamais fin ne me 
plus tragique que celle A'Edouard il; 
& celle de Richard II ne le fut paj^ 
moins. A Té^rd de Charles II & Jaa- 
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quei Tli'Çù fait allèi quelle fut leur 
caraftrophe. 

li n'en fuï pourtant pas de même de 
George IL A quoi l'on pourroit répon- 
dre « que. Vexceptim confirme la. règle. 

On a faic la même remarque, eu égard . 
\ Perpece de fàcalicé qui femble avoir 
été de tous les temps att9cbée à la Mai- 
ioD de Stuart. Sur quQi l'Editeur Se 
un jour les vers fuivams : 

VdpUrAU noM àt Stuart I 
. Si t* n'hait pat «s. Mafii 
Qa'oa dût attrihutr la t^afi 
Su maUuur'dt jui t'a pirU.^ 
Qui- ae trait A nulle a»irt ci^V, 
CrvÎTQk À la faialiti. 

Le Cardinal de Rickelieu difoit un 
jour è M. le Camus, Evoque Ae Bel- 
lay : „ Je vous canoniferoîs ,■ fi vous ne 
„ ralliez point tant la guerre aux Moines, 
;, &fur-toiicauxGspucins'';:— „ IVIoiir 
,i feigneur,(luirépondifrETêquê)noug 
„ aoriotistoua les (feux e^' que nous 
,v fouhaitonsv W>ns feriez Pape, & je 
n fèroîs Saint ". 

_ „ Il y a trois chofes Cdi(bit//<îwr/ ÎF, 
au" fujeç de" la mort ^Eïtfaheih , Reine 
d'Angleterre) ,', que lè'.monde t»ç ^veut 
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„ pas croire , bien qoe véritables & 
„ certaines : que la Reine d^Aogleterre 
„ Tok mente pacelle , que TArchiduc 
M Toit grand Capitaine, & qae le Eloi 
„ de France Toit bon Catholiqoe ". 

Louis XiF demandoit nn jour I mi 
Evfique, quels étofent deux jeunes Ab* 
bés d'une jolie figure, qu'il voyoit de- 
pois peu fouvent k la Cour! „ Votre 
y, Majellé n'eneoteodra pas parler fitôc, 
„ (répondit le Prélat) ils n'en font en», 
„ core qu'à Frère Brunet (^i). 

Le Pape AUxandre VIÎ demandoit 
\ Âilttiim^ Bibliothécaire du Vatkan^ 
pourquoi il n'erabral&it.pas le Sacerdo- 
ce? Pour pouvoir me marier, Cépoo- 
„ dit-il). — En ce cas, pourquoi ne 
M vous mariez-vois pas? — Pour poo- 
„ voir, (i le deGr m'en preaoù, me iâité 
„ Prêtre ". 

UAmbalTadeDr d'Efpagne rolltciloic 

(i) CoBuineK Js Père de la Ctuile , Cm* 
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fortement le Pape ^Uxaaâri FIJI de 
fe déclarer contre Louis XÏV^ & le lui 
réprérentoit comme hors d'état de réQl^ 
ter il fes ennemis ', paifqa'il ne pouvoit 
&ire plus loog-iemps fubfifler fes trou- 
pes. M Je le croH en efièt, (répondic 
n ^Uxanâre'} car ce Toat fes voifint 
,, qui les nourrtOènc ". 

Louis JUFi après avoir appris ï Ma- 
Jernoifelky qu'il veooit d'arréier fou nu- 
^a^ avec Charles II., Roi d'Efpagne* 
ajoucoit qu^il ne ferait pas plus pour fa 
fille. 1, J'en conviens, Sire, (répondit 
n la jeune PrincelTe, qui s'éiwi âattéa 
„ d'époufer iVI. le Dauphin^ mais Vo* 
n tre Majefté pouvoit faire plus p^our 
M A tiece ". 

Le fiimeux Comte de Gramment, toa- 

jonrsen polTeflion de plaire fa Louis XIFi 

ainfi qu'aux Courtirsus mêmes , dit» un 

. jourk ceMonarque,dans-le tempsqu'll 

favoit neuf Evéchés varants : y» SÎre , 

. „ j'avois cru l'Abbé de Feuquîere mon 

' „ neveu , d'une conduite !i mériter que 

n -Votre Majellé daignât penfer ï lui. 
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„ Maij Toubli qu'elle en fait , com- 
„ mence ï m'mfpirer des feDciments con- 
' „ mîtes. Elle daignera par coaréquenc 
„ permettre, s'il eS encore oublié cette 
„ fois-ci , que je lê fafle rentrer au Sémi- 
,, oaire"? Louis ne répondit rien; mais 
TAbbé fut nommé k l'Evécbé d'^gde. 

Le principe des grandes fortunes eft 
Couvent très-médiocre. La loi de l'étt- 
queite Efpagnole incerdic aux Reines 
toute autre boiflbn que celte de l'eau ^ 
hors de leurs repas; ce qui n'accommo- 
doii guère la féconde femme ôe- Phi- 
lippe IFy née Allemande , & qui fut 
niere de Charles IL Le Père Nitard, 
.limple Jéfuite, qui l'avoic fuivié Ji Ma- 
drid , s'en étanc.apperçu , n'alloit ja- 
mais lui faire fa cour, lâns laifTer dam 
l'appartement de la Reine une bouteille 
du meilleur vin. 

Senfîble it cette aitentioa , elle ne fut 
pas plutôt Régente, qu'elle le fît entrer 
daitf les affaires du Gouvernement, le 
□omma AmbatTadeur k Rome , & lui 
procura le chapeau Rouge. , 

. Le Cardiqal de Richelieu préfentoiç 
volontiers 
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volontiers la main li ceux qui Tabor- 
doient. On prétend „ qu'il s'y éioic ac- 
n coucunié , pour s'afliiret, dans la craint» 
}, qu'il en avoir, que ceux qui s'appro- 
„ choient de lui ne jouaOènc du pd- 
« gnard ". 

Le Marquis de Saint ■ Chaummt « 
fiant AmbalTadeur Extraordinaire de 
France en Allemagne , dit un jour It 
Oxenftiern, Ctiancelier de Suéde, qu'il 
falloic s'alTurer du Coionel-Général /irn- 
beim , qui àvoit une petite armée eu 
Allemagne prête à prendre un parti. Le 
Cfaaocelier, en convenant que ce Géné- 
ral étoit un vaillant homme & un grand 
Capitaine , ajouta qu'il étoit pourtant fi 
couvert » fl peu fidèle , (t méchant & fi 
habile, que s'il n'étoit pas Proteftant, il 
leroît capable d'être Cardinal. 

On rpt, a dit rAinbaflàdcur, que ceci 
flvoit trait aux artifices dont le Chance- 
lier foupçonooit le Cardinal de Riche- 
Heu. 
* ^t^ 

tXÉmery , Sur-lntendui.t des Finut- 
ces , étant allé ordonner de la part du 
Roi , aux Archevêques de Sens & de 
Touloufe , ainli qu'à quelques autres Pré- 

Tome V, B 
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lats clone la Cour écoic mécotueiKe* de 
fe retirer chacan daos leor Oiocere fana 
revenir ï Paris. L'Arcfaeyéqqe de Sens 
rendit T „ qu'ils recevtriem avec ref- 
„ peét tout ce qui venoic de la part du 
„ Roi, même les paroles injurieufes ". 
A ce mot , à'Emery l'ayant inter- 
rompu pour dire , qu'il n'y avoit point 
de paroles injurieufes de la parc du Roi : 
„ Vous me deviez expliqua le Prélat) 
„ donner le loifîr d'achever ; & vous 
„ eufGez entendu que je ne les appelle 
„ injurieufes , que comme fortanc de 
„ votre bouche (i) "• 



(i) D'ÉBMry, (W.) Jti» fun p^fia de Sleono, 
vint ta Fraatt mt U Cardinal MiZiiia, San amt 
était au^ hafft ;ti< fa nai^aais. EUyi par la faveur 
jufju'k la platt de Sur- Intendant dis Finaitett , il fi 
prilM i toultt la vua di l^ tupUiU ii^atiatlt d* 
foa maure, Sei eaaSion* furent 'U printiptU fîntnt 
dtl dirifioju enln la Ceur & U ParUmatt , vtri l'ait 
it^j. Mauria , rodant tnfa U JouUttmait giairal, 
lui éta fil tmfÏBit, & fexila dam /« itrrtt. On 
ignar* ta quelle aùaic il meurac 

U iteit latorieiai , firmi dans fei rlfaluûùm i 
iattUigeni dam Ui a^ins ; nuis il ne connoiffoU 
ni Fhianaaiii, ni la pitié, ni U jufiiet, (r main» 
tncore la probité, 

H avait eiyunmt dt iir* i n Qut la Ïmim fol 
M m'éioit towu fW peur Ue martiaadi i A pu Ua 
tt Maîirti in Rejuif > ju roaleienl fu'en y tSt 
H égard daai la Affaim du Rai , deyeitat iirt 
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Que d'inFortuirês on ponrroit citer, 
\ qui les horrears de la torture cmt-st' 
raché l'aveu de crimes donc ils fe font ' 
dans la fuite trouvés innocents 1 £c 'qtie 
de grâces les François n'ont -ils pas à 
rendre & an Souverain, donc raine,ao(It 
iMenfaifânce qu'tiumaiae, vient de les raf- 
furer fur les craintes qu'avoit droit d'Jnf- 
pitcr h tout homme feofible l'abus d'un 
ufage aulO injulte ^ue barbare! 

Un Seigneur Portugais, ayant appris 
que Ton Médecin, qu'il eftimoit, venoic 
d'écre enfermé dans les prifofts de l'In- 
quiiicion , fous prétexte de Judaifoie , 
écrivit h l'un des InquiQieurs , pour le 
prier de mettre cet homme en liberté, 
en TaiTurant qu'il étoit auSl bon Chré- 
tien que lui-même. Le Médecin , mal- 
gré cette recommandation , après avoir 
été appliqué i la quedîon , ayant avoué 
tout ce qu'on avoît voulu pour fe dé- 
livrer de ce fupplice, ne fut pourtant 
pas moins condamné par les Juges. Sur 
quoi le Seigneur, piqué au vif, ayant 
ëint une maladie dangereofe, fît prier 
llnqulfiteur de venir lui accorder tous 
les recours fpiriiuels d^ndancs de fou 
miniflere. 

Bij 
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Dès qae le Dominicain arriva , le Sel- 
goeur, qui avok prévenu quelques do- 
meftiqueB donc il écoit fur , lui com- 
manda , en leur préfence , de s'avouer 
juif, d'écrire fa confeflîcHi , & de là 
figoer. Sur le refus que fit l'Inquiticeur, 
il wdonna \ fes gens de lui mettre fur 
la rite un cafque briUanc* qu'il ce def- 
fein l'on avoit mis dans un grand feu. 
A la feule menace de ce fupplice , le 
Moine tirant ï l'écart ce Seigneur, lui 
donna par un écrit figné de fa main , l'a- 
veu qui lui étoic demandé. „ Sentez- 
„ vous mainienant Qm\ dit alors le Sei- 
„ gneur) toute i'énormicé de votre in- 
M juflice?... MoD pauvre Médecin a 
„ confeffê comme vous le Judaïfme ; 
,, avec cette différence que les tour- 
„ ments feuls lui oat arraché , ce que 
,, la feule crainte vous arrache ". 

Sous l'Empereur Frédéric II, un 
itang s'étant gelé aux environs de f^ea- 
ne,CL trois jeunes gens qui avoient im- 
prademmeat voulu ie iiaverfer ï pied 
s'y étant noyés , le bruit Ce répandit 
bientdt que les juifs les avoient proba- 
blement égorgés pour faire leur PJque. 
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Les parents de ces jeunes gens les sc- 
taqaereni en conféqueoce. Od mit les 
Jui& ea priron ; b force de tortures , on 
obtint l'aveu de leur crime , & trois 
cents d'entr'eux fureoc brûlés vifs. 

Lorfque l'étang fut dégelé , & qu'on 
ytrouva les trois corps des jeunes gens» 
on reconnut , mais trop tard , avec quelle 
jmpradente barbarie on avoit fait périr 
UDt âHuDocents ! 

A routes les fêtes de Sparte, fou 
Lacédémone^ dit Plutarque') i\ y avoir 
trois chœurs chantants , relativement aux ' 
trois âges de l'homme. Le premier étoit 
compofé de vieillards , qui commen- 
çoicnt, en difant: 



Le fécond, déjeunes hommes» qui ré« 
pondoient : 



£t le troiGeme d'enfants, qui répti- 
, quoieoE : 

Et noai an jour li firent , 
Qiti M» IVM fuifaffenni. 

B iij 
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: Qdelle émulation de^pareils jeux a*a- 
voient-ils pas droit de faire nalcre dans 
les cœurs de la jeunefle & de l'enfaace ! 

Pour fijcer tons les doutes fur la Reli- 
gion dans laquelle tîi. morte la ^meufe 
Çhrtjîine âeSuede, à Rome, en 1689, 
11 ne faut que favoir ou fe rappeller le 
traie fuivant. 

Le Cardinal Azolint s'étoit acquis fur 
elle un empire Ci abfolu, en prévenant 
fes goûts & en flattant tous Tes caprices , 
que ce fut paf les bonfeils de ce digne 
Prélat qu'elle chargea /inconiiato , Sculp- 
teur célèbre, d'exécuter promptemenc 
pour elle un tombeau en marbre blanc» 
cotnpofé de quatre fîgures, dont l'une 
devoit repréfentér l'Amour en pleurs, 
l'autre la Folie tiabillée en Pape, monté 
fur lin âne thiaré, qui rue; la-iroifieme, 
la I^bilorophie qui foule à fes pieds une 
couronne; & la quatrième, unChymlfle 
qui fouffle. 

La femme du célebîre Grottus, étant 
afllfe il côté de ta Reine de France, 
avec fa fille & f AmbafTadeur de Chrifiine 
Ibn mari , arrive le Cardinal de la ^a- 
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leîte, qui, fèndanc Js preHèpour s'ap- 
procher de Sa Maje/ié, & appercevanc 
une groffe remme qu'il ne conooilToit 
pis è cdté d'elle» demande ï Mademoi* 
fellç Grotius , «, quel efl os gros ours mal 
„ léché "? C'eft ma mère, (lui dit la 
jeune perfonne ^. Sur quoi le Cardinal 
c<H)f\iSi f« fuift, aux éclats de rire de 
. raflèb)blée,.& la Reine, criant, Vtue-té> 
le : „ Place è M. :1e Cardinal "î 

Henrt/f^t ayant choifi Grotitis & 
Cafâubon pour fes Bibliothécaires, leur 
dii : „ Mes amis, vous lirez mes beaux 
,» livres, & me direz ce qu'ils contiea- 
„ oeot. Jufqu'à ptérem je n'ai pas eu 
». h^oifir de m'ttùndoaoer ï l'étude ; il 
H ya avjourâ'hai pour moi pkisde gloire 
„ il rendre mes fujeis heureux & con- 
), teits : & je les aime trop pow. les 
„ abiodonaer jamais à la main d'un Mi- 
„ Didre. Quand je po^irrai lire, je ferai 
«, un gros livre , fur l'Art de gouverner 
» l^eDjent. Travaillez donc cous deux, 
,, nnitSi jour, im'eDfe^Kr ce que je 
„ puis faire pour être aimé de tout le 
.„ monde. Et. prenez -vous -y li bien, 
». qtï'ôn loue H U fois les Philofophé 
».^« Henrt", 

B iv 



s^dj, Google 



J2 Pteeet 

Ces deux lllufires perfoonages ne fa* 
rent point Bibliotbécaires dn Roi; ils 
étoient IVoiefbnts , & avoient pour en- 
nemis fecrets les Jéfattes, qui briguoicDr 
«avertement «tte place. 

PreTque tons les Membres de la Cham- 
bre d'Iniquité qui condamna C&i7r /»/''. 
à l'échafaud , périrent dans l'opprobre fr 
la mîfere. Le Préfident Bradfaw , qii 
depuis le récabliflèmenï de Charles II 
fur le Trône d'Angleterre, après avoir 
erré long- temps dans l'Europe foos di- 
vers déguirements , étant un jour il la 
Haye dans une auberge , où l'on maD' 
^oit i cable d'hôte , ( d'autres dirent chez 
un Magiftrat de la ville) arrive un Ao- 
glois y attaché \ la maifon de Stuirt^ 
quiCdit-oo) le chercboit depuis 'ong- 
temps. La figure de JBradfavJ , quoiqu'il 
fût d^ifé , le frappe : „ Meffieurs ' ( s'é- 
cn'a-t-il, en tirant un poignard) , voici 
„ le fcélérat qui 9 condamné k mort le 
iy Roi, mon matcre.. . Je le durcbois, 
„ depuis loog-temps. Gttce sa Qelî 
- „ enfin, je le trouve , & te pcnis bien 
M moins encore qu'il ne mérite dé Vi- 
■„ tre"... A cesmots, il lui plongefoo 
poigiurd dans le cceur. Piiis, ret»eoaK 
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la parde : ,, RaflTurez-voQs, MeŒeors 1 
M C^'t'iO '^ traître efï mon, &ie n'ai 
„ que rempU mon devoir ". 

L'aflcmblée ne {wc s'empêcher d'ap- 
plaudir à cette aâioR ^ auûi hardie que 
géaéreufe v TAngloia Te retira fans obP- 
lacle, & rcpaitk le lendemain pour Loa- 
dres. 

iV-B-PluSeursHiftoriens Romains ont 
flemtuqué que la plupart des meurcriCEs 
dejfales Céfijr, étoient également sion» 
«uffi mifôrablemenc. 

Defiartes raourm l Stokiolni , Te y 
Féirrier 1650, d'une inSammstion aux 
poumons , qui l'emporta en trois jours. 
Quelques annéesaprès Ta mort, on trafiT- 
porta Ton cercueil à Paris. 

L'Officier Suédois , chargé de cette 
commiQîoQ', osrrir retretement la bière, 
& enleva le cœur de jT ' 1 

fon retour il cacha dan: ; 

qu'on a trouva k la mort r 

avec cette infcription : 
„ fenfer grièvement lë£ 
„ res de la Saei^, que de rendre la plus 
.„- uQble partie dft ce grand- Pbilôlfii>be 
B'v 
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;,, François à fon ingrate patrie : elle n'cfl: 
„ pas digne de potTëder an tréfor (i pté- 
„ cieux, ni de jouir d'un (î grand bien- 
„ fait de notre part. Qu'elle pleure la 
„ perce qu'elle a faite, pour peu qu'elle 
„ veuille s'honorer dans la mémoire des 
,, hommes". -^ 

Les favants Ben-Ifraëî, Rabin ^f/^m/ 
terdam , & David Ben - Elz4ard Je 
Prague j furent députés veis Cromwell^ 
pour le.compUmenter après la mort du 
Roi. La nation Juive les avoit chargés 
de demander à cet heureux Ufurpaieur 
le libre exercice de leur Religion; ce 
qui leur fut accordé. Ils lui propcferenc 
enfuite As fe déclarer leur Meffte. Pro- 
pofition (lue Cromwell rejetta avec dé- 
dain : „ Je veux vivre & mourir glorieo» 
„ fement; (leur dit-il) je haïs rimpof- 
„ ture; je mets ma gloire il fervir les 
,, hommes, h les éclairer, mais non ii 
„ les tromper. Sachez qu'un citoyen qui 
,, s'expore à tout pour donner la Hbetcé 
„ it fa patrie, ou qui l'honore par des 
'„ travaux glorieux, efl le vrai Dieu que 
„ l'univers adore ". 

On De conçoit guère quelle pat èat 
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ridée de Béroalde de.Ferville , en met- 
lam à la léte de fon bizarre Ouvrage , 
iaticulé ; Le Moyen de parvenir , le 
quacrain fuivant : 



Si ma Daait B^tÙt funiea , 
J'iufft (oinm«at^ tct Oarragt, 



QuZid U mon ê'tn tcnu'ït 



Ceux qui ont eu la patience de lire les 
PoéOes de Ronfard, font les feuls qui 
facbem qu!il a die, k k Bn du quatrième 
chant de fon Foëtue de h Franciadei 

Si II Roi Chailei tgt vicu ,' 
riufft aOtpi et long Onmgt ! 
Si-t6t fw la aton t'eût vaincu, 
S» m«n mt fwofvù U coanuc^ 

D'où il réfule^ quele quatrain de Far' 
ville n'eft autre chbfe qu'une parodie, 
suffi folle que poliObnne , de celui de 
Ronfard. 

■ ■■- fliçy* -, 

-Atf»ft« 'às'Nervhâ^ Seaetaire de 
Henri fl, PHnce dé Cofi3é, étoic con- 
temporain de Miàherhe , & n'en étoit pas 
moins un très-mâûvais Poëte. Qui croi- 
Kdt polluant qiie Awasfes Effuis Pôéti- 
^usy te plus plat & le plurjafipide râ- 
""-% wra, ontroore lapfece foivame? 
B vj 
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, Se plaint aux éckm d'alentour..,. 

',. Ah! que ne puis-je aufl>-I>i«ii qu'elle 

Chanter libcetnent mon arnouc I 



Que M puifjï, au (on de met peine* ^ 
Me tnufo^au^- en cet oifeau ! 
l'iroîi foupitet fout les cbëoe». 
L'ennui qui me mei au tombeau. 

Eu pT«ie à toute ma tmdrcflef' 
J'en TOudroû eochaiiter'nos boit, ■■ 
Et je voudrois que ma miltieffe. 
Ne iùt Icofible qu'à na voix. 

Si le fiMnmeil fut fi 'pibpiete , " 
Venoit doncemeot repofer ; 
Heprènant n» forme ^rettiete't * 

Je Hal'HdcKiii an basTcb 

Mai* fi l'adoTalile TiUotre 
Ne ï'offcDf oit point de mei feox t 
Les, doux ttaufpoict qû'Astourinl^we « 
Nouf lei pattagetions, u^at deu ! ^ 

,;■;"■ *^^; ,^;;;;, 

Od a remarqué que Leuh XÏV, io- 

dépeadaffimenc de toutéi les quci'es sfiA» 
licés qui de ce Prince oot faiMui:de nos 
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-plas grands Rois, étoit fl hâtneu&meu 
népourrâtre, qoe jamais il d^ die cholè 
•jàoDX. il idt ea lieu de fe repeniir ; & que 
jamais on ne la vu en colère, ni dire \ 
qui que ce foii aucune dureté ni parole 
:choquaote. 



Alphmfi d'Efti Duc de Ferrare^ 
ayant un jour demandé quelle étoic la 
profeffion qui occupoic no plus grand 
nombre de perFonnes? Les uns dirent 
que c'étoii le- métier de TailJeur, de 
Cordonnin*; les autres de Menutlier, de 
CuiGoier; d'autre» citoient tes Cbarpen- 
ders, les Procureurs « &c. &c. Le Bouf- 
fon du Prince , prenant enfin la parole, 
foutini que la quantité de Médedns fur* 
pafibit inguiinent celle de toutes les au- 
tres profeŒons , & fit gageure avec le 
Duc qui étoit d'un avis contraire, qu'a- 
vant ^gt-quatre heures, il en apporte)- 
roii H preuve. 

' Le jour rumm, notre homme fort 
de' fon logis, avec uo gros bonnet fur 
la. tête & une fervieite qui lui bridoic 
le menirai, de façon qu'on poavoit' diSÎ> 
cttement le reconnoîcre , &fereQd,àpas . 
cunptés^ au palais du Prince. 
l' lia ami qui le rencontre, le quçf- 
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ttoDOÊ Tor ce qu'il a : ^, Un mal.de dents 
„ diaboliqae! die en joraot, leBotiffqa *t. 
Sur quoi l'autre , au(É-tâ[ lui indique un 
remède, quM prétend immanquable; & 
que le Bouffon écrit fui iés tablettes. A 
quelques pas de-là, il en rencontre deux 
autres , qui lui donnent é^lement cha- 
cun leur fecret ; & le Bouffon , de rire , 
en tenant note de leurs noms. Telletnent 
qu'avançant toujours par la tnéme rue, 
quique ce foit ne l'accofta ^ dont les re- 
mèdes & les noms ne fullènt à l'inilani 
couché» fur Ton regiilre. 

Ënentrantdansl'appartenientdaDuc: 
„ Eb 1 'qu'as-tu donc , mon pauvre en- 
1, fitnt ? ( lui dit-il ) en le voyant li iîn- 
„ guliérement emmitoufié? Un mal de 
» dents épouvantable I répondk le BouF- 
,* fon. — Oh ! n*eft-ce que cela , mon 
„ ami? Prends telle & tçlle chofe, 6c 
„ je te garantis bientôt hors d'affaire ". 

A ces mots le Bouffon , Te débarraQatit 
de tout ce qui lui couvroit la tête, s'ô* 
cfie : „ £h quoi ! vous anSyMonfeigneur! 
n vous vous piquez d'être Médecin!... 
n Tenez , jetiez les yeux for tous cens 
M que j'ai rencontrés depuis mon logis 
n jufqu'k votre palais; «jugez s'il fiK 
„ jamais profeffion dont on plus gran^ 
■ty nombre de gens Te foii piqwt d'éitt " ? 
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Nul amour - propre C dît -on) 'ne fis 

croit plus airémeni bleOI que celui des 

GeDs-de-Le[ires?... Il eft vrai gu'on en 

. cite plus d'uQ exemple. En voici uti que 

nous croyons un peu moins connu : 

Mézeray, parlant du flyle de Fartl- 
las, en vamoit la politefTe, ainfi que h 
douceur, même dans l'énergie de Tes ex- 
preflions tes plus mâles. Farillas, en le 
remeEciant de Ton TufFrage, le pria de 
croire qu'à l'égard ie la force de l'expreP- 
lion, il n'y avoic point de plume au- 
deflïis de celle de M. de Mézeray ; que 
foD ftyle étoit plein d'erprit, & que per- 
fonne ne polTédoit mieux que lui l'atc 
de varier Tes mots dans les GgniBcaiions 
les plus fortes. Qu'il lui avouoit pour- 
tant que , dans une feule page de fon ffij^ 
toire de France , il avoit é[é furpris de 
trouver le mot car répété jufqu'à neuf 
fois. 

A dater de ce jour, Farillas ^\o\xi 
de trouver dans Méztray la même af- 
fablliié que ci-devant, la vit remplacée 
par un reffoi^iflement û marqué, qûll 
peine en éioit-il apperçu , lorfqu'ils fe 
reucoocrDient ï la fiibliotheq'ue da Roi. 
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farillaî fe donnoit de grandes libertés 
dans Tes bidoires. Il demanda uti jour à 
BQ honune qui le voyoit fwc embarraK: 
n J'ai croîs Rois h Stire padei enfeinble ; 
„ ils ne fe fom jamais vusv & je ne fais 
yt comnaent m'en tirer!... Quoi donc! 
„ (lui die Pautre) eil-ce que vous fat- 
„ tes une Tragédie " î 

Après la Saint-Barthdemî ^ Charles 
JX, qui vodoic rejetter toute l'horreur 
qu'infpirolt cette boucherie ht les Gui- 
fis , eiLfuc détourné par M-, de Mervil- 
liers, ancien Garde-des-Sceaux; parce 
que c'écoii concilier k ces Princes-, déjà 
trop^puilTamSi toute raffeflion des Ca- 
thdiques , qu'il étoit de Ton intérêt de 
fe conferver à lui feul ; fur quoi il coq- 
feilla h ce Prince, non-feulemenc d'avouer 
cette aftion , mais d'èinlonner la preuve, 
en fairaui &ire le procès au corps mon 
de l'Amiral , i Cavagnes & à Brigue- 
maut; ce qui fut ei&éçucé après que M. 
de Moryilliers en eut conféré avec le 
. premier Préâdeut de Thou. 
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II y a cela de (logulier & de très-fe> 
narquable dans la conduite de la K.eiiKr 
Etifàbeth d'Angleterre « qu'elle fitTervir 
fes plaifirs à fa politique , & qu'elle éia- 
bli(R>it tes affaires par où d'ordinaire les 
Princes les détruifent. Ses intrigues amou* 
reufes écolentfi fecietes, qu'à peine juf- 
qa'à préfent ena-c-un pu découvrir tout 
le myllere. Mais l'utiltté qu'elle eu tiroii 
étoii publique , & alloît toujours au bien 
de l'Ërar. Ses galants éraient fes Minif- 
tres f & fes Minières étoîent fes galants : 
l'amour conimandoit, rameur étoit obéL 
£t le règne de cette Princeflè fui heu- 
reux, parce que c'étoiï en effet os règne 
d'amour, dans lequel ou prend ea gié 
Tes chaînes & foa efclavage. 



Prefqae tous les Falots ont ét^ auffi 
magnilîques'que galants. Benoifi, Secré- 
taire du Cabinet fous Henri III , avoit 
un jour oublié fon porté-feuîlle chez le 
Roi ; ce Prince ayant eu la cbrtoGcé de 
l'ouvrir, y trouva' un morceau de papfer, 
■fur lequel Senoife , pour eflàyer fa plume, 
•voie écrit : Tréforter 4e mon épargne; 
le Roi y ajouta : Fous donnerez au Sieur 
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Beuoi SB ^Secrétaire de mojr Cabinet , 
& dont Je fuis cofjtent , la fomme de 
mille écuSi & iîgaa. Bemife^ écaac fur* 
venu pour achever fon travail avec le 
Roi, & bien agréablement furpris b U 
vue de ce billet , en fit Ton remercioieat 
d'une manière fi touchaateâclîagiéable, 
que le Roi , reprenant la plume , ajouta 
un zéro , qui porta la Comme i 30,000 
livres, 

Louis Xlfàk an jour au VswMt^- 
/ttloa : „ Mon Père, j'ai entendu pla- 
,1 fieurs grands Orateurs dans ma Châ- 
„ pelle, & ai été fort content d'eux. 
» QuaDt h vous, toutes les fois qoe je 
„ vous entends, j^cfiiis-fortmécoateDC 
„ de moi-même ". ' - 

Le Marquis de Nangit , ayant répondu 
aux reproches que lui faifoit ce Monar- 
que, fur ce que Ton régiment n'écoit 
pas complet : „ Qu'il n'en viendroit ja^ 
„ mats il l)0ut, à moins qu'on ne cakèn 
„ la (été aux déferceurs. Éh ! MoijOeur, 
n Ci'^prit Ic.Roi) oubliez-vous que ce 
u font des hommes"? 



5.^1 j- Google 



intérrffaritt:. '43 

Le caractère droit & Iranc du Maré- 
chal d'UxeiieSi eft bien énergiquement 
peint dans la réponre qu'il lit à Louis XIF, 
qui le raillolt fur fon obftinatioa it refïer 
dans le célibat. „ Sire, (lui dit le Ma- 
n réchal ") c'elt que je n'ai pas encore 
„ trouvé de femtne donc je vouluOè être 
„ le marij ni d'homme dont je voututTe 
„ être le père". 

La meilleure Canedu Royaume de 
Napies^ a été gravée à Paris en quatre 
grandes feuilles, par les foins de l'Abbé* 
GagUani. Il eli Auteur des jolis Dialo- 
gues fur le Commerce des Bleds^ & d'un 
Catalogue des matières du Féfuve , qu'il ' 
ovoic été chargé de ramaflèr par ordre 
du Pape Benoit XlVt & dont ce favant 
Abbé s'acquitta à la fatis^étion de Sa 
Sainteté. 

En lui envoyant une caillé de ces cu- 
lioGcés naturelles, il y joignit un billet, 
quinecontenoic autre chofeque ceverfet 
de l'Evangile : Dtc ut lapides tjîi pantt . 
fiant (l). Le Pontife, en interprétant 

(1) fà* pM tit piWTti fi tSaagint tu fain^ 
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ces mots, lui en fit padèr l'explication , 
accompagnée d'une penllon confidérable , 
\ laquelle il joignit un petit billet de fa 
main , conçu en ces termes : „ Vous ne 
,,' doutez pas de l'iofàillibilité du Sou- 
,, verain Pontife : je vous en envoie une 
„ nouvelle preuve : c'eft il moi qu'il ap- 
„ partieni d'expliquer le texte de TEcri- 
„ ture Sainte; j'en dots toujours lâifir 
. „ l'erprit , & je ne l'ai jamais Taili avec 
„ plus de plaillr ". 

Sans prétendre attenter k la gloire de 
ceux qui ont trouvé le fecret de défaler 
' l'eau de mer au point de la rendre po- 
lab'.e, on ne fera pëUc-être pa^ fâcbé de 
voir ici le palTage fuivant de Saint Sa- 
file fur ce fujet, dans fes Homélies fur 
l'Ouvrage des fix jours : „ Quand les 
„ gens de mer C dii-il ) fe voyent jettes 
„ dans quelqu'iAe défenb, où il ne ie 
„ trouve ni fources , ni fontaines , ih 
„ remplitiènt une chaudière d'eau, de 
„ mer, & la meiteot fur un grand feu; 
„ quand cette eau commence b bouillir. 
„ ilsen reçoivent lavapeurdamdesépon- 
„ ges , qu'il tiennent au-defibs de la fur- 
„ face. Les épongea étant bien imbibées, 
n on les preflè dans une feconde cbaa- 
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„ diere; & torrqu'elle eft remplie, on' 
„ la met égalemeoi fur le feu > & on 
„ retire ta vapeur arec de nouvelles 
,f éponges, qa'on va porter dans one 
„ trojGeme, dans une quameme, &c. 
„ Après quoi l'eau Te trouve parfaite- 
„ meAi défalée , & 00 peut en boire fans 
„ crainte". 

A propos de ceci , ne pourrolt-on pas 
préfumer qu'un livre intéreflànt b faire, 
feroic celui qui prouveroic avec quelque 
fondemeot , que la plupart des Arts 
exiflanrs aujourd'hui, cous vieiyient des 
Anciens? 

Le célèbre Médecin Hollandois, Boer- 
haave , aimoit mieux donoer une marque 
flacteufe defoneftimeimaami, Ton égal, 
en lui dédiant fes Ouvrages , que de fe 
proftemer aux pieds d'un Grand , dont 
à peine, peut écre, auroii-ii été appeiçu. 
il fe mectoit volontiers en la place des 
autres , cequi produit Tégalité & la con- 
fiance^ & il mettoit aulïi volontiers un 
antre en fa place, ce qui prévient ou 
réprime l'orgueil. Il défarmoit la médl* 
fance & la utyre, en les méprifant ; il 
en comparoit les traits à ces étincelles 
qpî s*élancent d'un gmad feu , & s'étei- 
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gnent Qufll-tAc quand on ne fouffle pas 
deflbs. II étojc naturellement pénétré d*ua 
fi grand refpeift pour le nom de Dieu , 
qu il ne le prononçoit jamais, même en 
matière de pbyfique , fans Te découvrir 
la téce. 

>€^ 

Pareil en quelque forte au Anciens 
qui avaient l'adreRè de mener huit clie- 
vaux de fronts LeibnUz mena de front 
toutes les Sciences. Dans tes mêmes an* 
nées, il paroiflbit de lui diSÏÉrents écrits 
fur différentes maiieres; & ce mélange, 
prefque perpétuel , ne produifoic nulle 
efpece de tonfuHon dans Tes idées ; & 
ces paiTages , aulU brufques que fréquents , 
d'un fujet à un autre , ne retnbanâiTerenc 
jamais. 

Un jour qu'il alloit par met , feul dans 
ane peij[e iiarque, ûtFenifeàMiJfaiay 
èixi%\t Ferrarrois ^ unefurienfe tempête 
sVtam couc-à-coup élevée, le Pilote, qui 
ne croyoii pas être enrenda par un Al- 
lemand, & qui le regardott comme la 
caufe du danger qui nienaçoit fa barque, 
attendu qu'il le fuppofoilliérétique, pro* 
pofa à Tes matelots de Je jetter & la mer, 
s'appropriani pourtant auparavant Tes ar* 
mes & fou argent. 
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Sur cela, Leibnitz, lans marquer an- 
cun trooble , tira de fa poche un cha- 
pelet, que probablement il avoic pris 
par précaution, &Je tourna dans fes 
doigts d'un air très-recueilli ; fur quot 
l'un des mariniers, «n fàifant remarquer 
cette aflion au Filoie , lui dit que , puif- 
qne cet homme-là n'étoic pas hérétique, 
il n'éioic pas jufte de le jecter \ la mer. 

Un jour que le Marquis de Danffiau 
^i^s*aIloii mettre au jeu avec ZflUM 5//^, 
il lui demandoit un appartement dans 
Saint-Germain^ où la Courétoit alors: 
grâce d'autant plus difficile \ obtenir, 
qu'il y avoir, peu de logements dans le 
Château. Le Roi, qui l'aimoit, lui ré- 
pondit qu'il la tu! accorderoii, poàrva 
qn'il ta lui demandât en cent vers qu'il 
feroit avant la fin du jeu; c'efl-à-dîre, 
cenr vers bien comptés, & pas un ni de 
plus, ni. de moins. Après le jeu, où il 



<l} PnLlp» SK COUKCILLON, fu« Ut egri- 
mtnu de fia tfpHi & de fit fyare trantirent à '<• 
Cma d» Louis XIY, & iem U goût dhhri four 
lu Ltattt loi valut tau plact dam VAcaddmU Fran- 
çMfi , ainfi qut dam ttlU dtt Stùntei , étcit ai 
M t6^S. 



...Google 



4S Pîtces 

D*avoit pdnt para plus occapé que d'or- 
dinaire , il récita , fans béfiter un inftant , 
les cenc vers; & le Monarque aulB 
étonné que fztisfaît de cette Gogoliere 
produétion , lui tini parole. 

^AtaConr, (aditdelui FmtenéUe^ 
A où l'on ne croit guère à la probité & 
M à la veriQ , il eut toujours une repu* 
„ tation nette & entière". 

On a de. loi des Mémoires en manaf- 
crit* danstefquels/^o/rcSfrf , le Préfixent 
Hénaalt^- Ut BeaumeUe & autres, ont 
paifé plulleurs anecdotes curieufes. li s'y 
en trouve pourtant un grand nombre de 
très-ha2ardées. 

„ Ce h'étoir pas toujours Dangeau 
„ ( dit le premierj qui fâiroit ces Mé- 
,, moires ; mais un vieux valec-de-cham- 
n bre imbéciile , qui fe méloit de faire, 
M à tort & à travers, des gazettes ma- 
„ nafcrites de toutes les foitires qu'il en- 
„ tendoit dans les anti-chambres". 

En réduifanrceite phrafe un peu traa* ■ 
chante, il relie qu'on doit enefiet rete- 
nir en garde en lifant les Mémoires qiù 
portent le nom du Marquis de Dm- 
geau. 

On a encore de lui. un autre petit oa> 
vrage auflî en manurcrit, dans lequel il 
peint) d'une manière intéreQàme , Louis 

xir. 
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XÎFy Kl qu'il étott au milicD de fa 
Conr. 

Il mounu b Paris, «d 1730. 

" ■ " MK 

Le Poète TkéopkiU , s*énRt reooon- 
trë à Xàintsi avec Mitard^ 6c contre- 
éSmt avec trop de légèreté ce Philoro* 
phe: -,) Mon cher TkéophHe^ (\^K dit- 
„ il) voiis me' IciiiMez avc^r bewKoap 
„ d'efprit : c'eft grand dommage que 
M vousgp» Tochiez rien"! M. MittarJ, 
„ (repli^a fur le même toti Tfiéçphiiéy 
„ cVÀ ^u'oii ne peut pas tout avoir... 
„ Vous, i^r exemple, me paroiflèz (à-, 
M; voir beaucoup : c'efl grand dommage 
„ que vous manquiez, d efprit " 1 , 

N. B. Théophile^ Poëte très- licen- 
cieux, & de mœurs encore pJus.Ucen- 
cieures, naquit à Clérac en 1590, & 
mourut il Paris en 162.6. 

Une Dame , dont la vertu n'étoit pas 
Is' caraA«% dîfffniflir; l'ayani plus d'une 
fiHs prié de Aire 'unecomparairond^llë 
avec le roleît^, it la régala de cet im* 
promptu: 

Que ne veut dooc cette imponnnc î 
Qu« je la compare aU fokil ? 
ff eA'cotnMav'/elIc <A conmiiar: - 
■ VoM. « içirtl» ou 46 jnreil. 

Tome F, ' C 
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Le Duc de*** preooit nu jour I« 
Maficien *** pour fou frère, qui étoic 
un a0èz mauvais Poëtê : „ J'ai va de 
„ vos veiSt lui difoîi'il. V- Cen'efl pas 
„ moi qui fais des vers , répondit Tau- 
„ tre : c'eft mou irere qui les fait , & 
„: moi qui les chance. — Ec moi > ^re- 
„ pUqus le Dw) je 1« fiffle "> 

' M. Godeau , Evéque dé Crajè , & 
puis de FeiTce, n'écoit encore ni l'on ni 
Tautre, lorfqull préfenia au Cardinal de 
Richelieu un Benedictte en vers. „ Mon- 
,, fieur, lui dit le Cardinal , vous me 
„ donnez un Benedictte , & moi je vous 
„ donne Grafe ". 

Dès rS^ de fept ou huit ans, le &• 
memBciffmtt depuis Evéque de Meaux^ 
déciamoit un fermoa avec une &cilité 
& des grâces au-deflùs de ce qu^il école 
poffible d'attendre de fon âge. Il en dé- 
bit)^ un au fameux hdtel ck Ramhouil- 
'lety après le fouper, & envirrâ fur le 
minait. La cotningBte, qiri étoit nom: 
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breufe, admiroitcet enEànt; lorfque quel- 
qu'un , ayant demandé à Voiture ce qu'il 
eu penfolt? „ Ma foi! Cs'écria-Ml^ je 
„ n'entendis jamais prêcher oi û tnen , 
M ni G tôt) ni fi tard ". 



Cij 
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ANECDOTE HISTORIQUE 

BT CONSOLANTE. 



Tant qu'il ftra âii Vmat fur ta um , 

L'hommi opfrimi pourra troavir ua gtrt, 



J-i'ÉniTEURdrce Recueil fe rap- 
pelle, qu'étant, en i-^\\ ou 1742, Dé- 
poté des Etats d'^r;«j'àla Cour, frappé 
de la figure aufli noble qo'intéteflânte 
d'un Gentilhomme de cette Province» 
qui, malgré le peu d'aifance qu'annon- 
çoit fon accoutrement, étûit qualifié du 
litre de Comte, & toujours accueilli de 
]a part de Tes Collègues avec beaucoup 
d'égards ; cédant enfin au defir de le 
mieux connaître, il pria l'un d'eux de 
vouloir bien faire grâce à fa curiofité. 

„ C'eft un fore honnête & rrès-boB 
Gentilhomme, (1"' dit le Baron de ***') 
que jufqu'ici vous n'avez , en effet , pu 
connoître , quoiqu'il entre aux Etats , 
comme membre de la Nobleflè \ attendu 
qu'il eft h Paris depuis plus de quinze 
ans \ la pourfulie d'un grand procès. Lei 
TeïKs de feu fon père » le Comte de 
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B***, ayant été faifies, fous je ne fais 
(juel foodement , par les Gens d'affaires 
de r«u Monfeignetir le Duc tCOrléam 
Régent, & très -mal défendues par le 
Tuteur du jeune Comte* il a pris le par- 
ti, dès Tinllant qu'il a pu difpofer de 
lui-mâme, de venir & Paris en fotliclter 
nuin-Ievée. Mais foit qu'il ait été mal 
fervi, foit que Tes droits ne foient pas 
auÛi clairs qu'il le penfe, il n'a pu juf- 
qu'ici parvenir, non-feulement ï la faire 
juger , mais même b faire mectre la ptç- 
cédure en état de recevoir aucune efpeee 
de déciflon. Son malheur efl, dit-on, 
d'avoir affaire à trop forte partie ï & je 
crains bien qu'enfin , à bout de fes ref- 
fources , il ne fe trouve forcé de retour-; 
^ ner vivre chez fes parents dans la Pro- 
vince ". 

Ce récit, n'ayant fait qu'ajouter & l'îii- 
térêt qu'avoit déjà Infpiré le Comte à 
l'Editeur, celui-ci chercha & trouva fi 
bien les occaQons de l'en convaincre, 
qu'il nii^da pas à s'acquérir tome & 
conSance. 

Un jour que ce dernier ventât à'é* 
choner de nouveau , dans ene tentative 
' très-coôieofe, dont on l'avoit flatté que 
-dépendoit le Atccès de iès pourfuïtes, & 
•qu'il déftioroic coiu ce que Ton fort Avoît 
C iij 
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de cniel & d'humiliant poar lui : Mon 

cher Comte , ( interrompit t'Ëditear , 
auffi touché qu'il l'écoiE lui-même) 
croyez-vous le Prioce vraiment iuftmiE 
As votre affaire? 

Hélas! (dit-il) fai tout employé jof- 
qulci poor paivenir 11 te but , dont fe 
fentoii toute TimpOTtauce. Le caraétere, 
aioG que la piété connue de M. le Duc 
â'Orléans d'aujourdliuï , me garantif- 
foieoi tout ce que j'en croyois pouvoir 
'attendre, 6 je pouvois parvenir jufqu^ 
lui. Mais toutes mes démarches, Ql tou- 
tts les protections que j'ai pu faire agir, 
n'ont fetvi qu'à aie convaincre que foR 
Confeit, abufant de la conliance qu'il lui 
accorde, 6c for-tout depuis fesfréqueo* 
tes retraites à Sainte-Geneviève , je de- 
vois renoncer , k cet égard , & toute ef- 
pece d'efpéraace ! 

Après un moment de lilence, de la 
part de l'Editeor:... LaiOèz-moi Creplî- 
qua-i-il) le loîfir d'y rêver jufqu'k de- 
main, que je vous octends ^ dl|p? Peut- 
être ferai -je aflèz heureux pour vous 
prouvercombienfeDâbleaient votre ilcua- 
tion me touche. 

Tenez , paovre plaideur opprimé , (\\}i 
dit l'Editeur, au moment que le Comte 
entroit chez loi) voici ce que la nuit & 
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-voas i6*avcz iuîpné, & qu'après rifldXÏQa 
ftiie , je vieoa de jettf r fur le papier. , . 
Mfezl 

, A Monseigneur 
LE DUC D'ORLÉANS, &c. &c. 

M tb G^dlbomme , doac ]fi Dom 
^ peuc B'étre pas laconna de IVIoarei- 
„ feigneur, c'efl-à-di» le Coimc àfi 
„ £***^éi dont la Maifoo , sde laaa ka 
„ cetnps, entre auk Etats d'J/r/w, lan* 
n goic depuis tiotnbre d'années à Paris, 
n i la pourfatce d'un procès qu'tl a te 
„ malheur d'avoir avec .Monl^igjieur, 
ft & âoM les Gens d'affaires qai ont 
„ l*bowieqf de te lèrvir,. onç pfaa que 
n prpbàbletneot iatér£c4f faire Ruidec 

n te raBDorr. 

. „ Il r 

« li« , 

» «nqi 
,« Sjoi 
■»<ï« 

i-..».S« 
ir Wl'o 

«Sdil 
H, mu 
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„ tonte grâce ï Meafeigneor , id» von- 
it loir bien donner Tes ordres aux.geQS de 
«, fon Coofeil, pour que l'afiàire donc il 
„ s*3git y Toic difcotée en fa préTeoce , 
„ ainâ qti*en celle de l'Avotat du Su^ 
„ pliaitt, quif.qtiels qnc ptiîfïêtR éii^ 
„ Tes droits, s'oblige, parlepréfemp!»- 
n cef, à^les foumettEe^à Ja^déeifioQ de 
„ Monfeigneur même ". Ceqn'ilâgne, 
'CD a>aféqueiice« 

Â'Paris, le 

Ah , Monfîear ! (s'écrh te Comte;, 
après avoir lu^ croyez -vooa en efièe 
que je puiOërif^uer?.^. QuiDi? (lu* ^c 
en rintcrrbA)pamt'Ed{teur5qoe^ Prince 
n'abufe de vos offres?,..- Le pourroic- 
11? le podrrIez-vouB fôutemént préfi»- 
mer?... Songez, Monlienr leCoriite, 
(pie votre procès , de vôtre propre aveu , 
ne fera jamais jugé? Qu'il ôfl p«f coti- 
Téquent.fenfé peJKa^bur vbU9^9.i. Qtie 
]ePtincé;êtant^iiftI}uAé<quei«l^ux, 
ne peuf «^'ecre ko^ itfiûtfiffivàtfe ficna- 
'ttoh , ctoi'ioti'ehé^de lâ 'Aôblâ'âOnBance 
^^ vouj inrph-e (on é^aâttV eoatiu ?... 
Wft feule craifltei à votK-place, ftooii 
que ce placet,'Bînfi que'beaacoup d'au- 
ma déjà! donnés 'âèv0ttël|iiir^,C'Ai8Î3 
non. pas de V^ete 4é céWi-ci)'*» 'pûc 
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parvenir jalqu'à hii. . . . Mais k «ta , j> 
voas réponds d*uoe voie a(&z fûre pour 
'VOUS tranquilUfer k cet égard... Voua fa- 
vez t probablement * tout ce que peut 
Tar ce Prince rAbbé***?c'eftiui-méme 
qui s'en chaînera ; c'eft lui qui le lui 
remettra eca main propre. Et fans vous 
dire commeac je m'y prendrai pour l'y 
faire conTentir, qu'il vous Ttiffife, pour 
le moment, que je m'engage, d'honneur, 
il m'y employer de tout mon pouvoir, 
& peui-êcre un peu mieux que je ne fe- 
rob pour moi-même... Ainû, prenez 
cet écrit ; réfléchifTez ; méditez à loiGr 
fur Ton contenu , jufqu'à demain matin. 
Allons diner; &ju^ues-IJi qu'il n'en 
foirplus parlé. 

Le lendemain , le Comte, après avote 
remis à l'Editeur le placet, tranfcritA- 
%né , en l'accablant des témoi^ages de 
fa reconnoiOànce , celui-ci le quitta pour 
«lier accélérer fbn affaire , & ne. rentra 
«hez Ini ^'avec h .certitude que 1 écrie 
teoi^ vemia ao iFrince y & nvemeot ap- 
puyé.. M 

- Mais qu'onrepe^ la furprife & la 
jtrfe du Gomte^ Ibrlque dcu» johts après, 
31 .V(rft' vçDi'r shez lui l'Abbé ** ♦, qui 
l'invite aie fuivre^datis J'iniîant méiae.Ji 
Saàu^GitmUeiKtj çù ïï fe voîtacctieiili 
C V 



,..8jj, Google 



58 Pîeett 

d'un air buDÎ afiàble que compàtKTaot : 
„ Votre placn, M. le Comte, (lui dit 
„ le Pfince) me prouve plus que jamais 
„ combien les Grands fooc à plaiodre, 
„ d'être forcés de ne voir fouvem que 
• „ par tes yeux d'autroi ! Pour vous prou- 
„ ver* autant qu'il eft en moi , k quel 
„ point je fuis touché de votre fore, je 
„ viensd'ordonoerquevoireafiàirefoit, 
„ dans la huitaine , mïfe en état d'être 
„ envoyée & recommandée de ma part 
„ au Rapporteur ; en attendant que j'ail- 
„ le , conjointement avec vous , en fol- 
^, liciter l'expédition la plus prompte. 
„ C'ell le moins que je doive à :tout ce 
,, que vous avez G long-temps foufferc. 
„ AinQ, recevez-en ma promeffe, & 
„ foyez fur que je la tiendrai ". 

C'eft en effet ce qui fut exécuté v & 
de façon que le Comte de 5*** fat 
non-feulement remis, par Arrêt* en poT- 
feffion de la Terre de i*"***, ainfi que 
de deux autres Terres dans les :^r***^ 
dont la valeur écoit cbnfîdéraHe ; nwb 
que le Prince , en outre , fut unaâine- 
meni condamt^ il la relïicution des fraies 
& levées provenants de ces raêraesiH- 
res, à compter du jour de l'ii^ude biCe 
qa) en avoii été &ite. 

Nous croyons , pon Diettre-le jcom- 
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Me & la gloire G bien due à ce Priaçe , 

devoir apoter * qoè loi -même, apr& 
avoir remarqué qu'en Ta qualité de Prince 
du Sang , H n'avoic pas écé condamné 
aux dommages & intérêts, ainfî que l'eût 
été lotit autre , il Tooltit abfohimeat ea 
indemnifer le Coiàte^ . ' . 

N. S. C'eft > prt^oide cet évéafe 
ïneot' Goguller ,' 'que l'Editeur fk , dam 
te temps, le quatiaio ruûnot : 

, A tovAit 4'^ue aei. 4ï tïn boa. 
Contre uoe ligu^ peu ^mmuae ( • • f > 
— Qui donc lui Tendit fa forïifàe?' 
•*■ ioB ii^itt ftwatCi'tt BoxtAoà, 
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Arrivé en Angleterre, en 1382.' 



» VOUANT le peuple eftpaifiWe; (die 
„ la Bruyëi'èy ott' nevoit'ms ;par oà 
„ le cïlme ^.pçu; Torur; .^ quanCil 
„ eft en tnouTement, on ne comprend 
„ pas comment le calme peuc y rea* 
„ trer ". 

L'Angleterre jouifToic, en 138a, de 
la paix la pl^s.profonde , tprfque la bra- 
tate infolence d'un fimple Commis pro- 
duif][ rédncelle d'un embrafement, dont 
les fuites menaçoient non-feuleraent la 
vie de tons les Grands & des Notables 
da Royaume, mais la perfonne du Sou- 
verain même. 

Un impôt établi par le Roi Richard II 
en fut la caufe. La femme du nommé 
ffat-Hiliierdovi Tyler^ Couvreur du 
Comté de Dartfbrd au Comté de Kent y 
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iftbtt convenue He le pay^Ér'pêftr^ifmï- 
ri,'(iour elle, &:pourféa^dô«iefiiqiïes-; 
maiâ prétendoic que 'fa SDev^pcjneâgie 
"de dotize ans, n'écoirpàs dans le cas de 
la loi. Sur quoi le Commis» chargé -de 
{terecotavrenient, s'étant inis en devoir 
^ s'àflarer jibr' iBi-mênie , qu'elle n'éroit 
JHtis un enfant, ainfi qu'il avoît déjà eu 
4a téihérîté Se le feire dans quelques au- 
tres villes; la mère, en fureur, imro^ 
'qua , h grands cris le fecoars du voifina^ 
ge, pour demander vengeance de l'oo- 
"trage 'fait à fa famHle. 
'' Aa brUi^qtie-ïàufoit cet efclsndre, 
Iç père dC' l'en&iit, qui raccommodoit 
% boliverture d'ilnè maifon voifine ,' ap- 
■jirehdce'qàf'fépalfe-, quitte Ton ouvra- 
ge , 'abcoufc chez lui )a rage dans le 
cœûf;,yiS£ déniàftde au Commis de quel 
droit ti aVéii-<rfï mettre la roirin fur fa ' 
1!11e?'G%îâJ-'ti^c^^I^emenirépbhdBvee 
^rrog^Aïe', fflâitf'fi! mèt-en devoir de te 
frapt)é!^ Mafe te-'Cbùrt^eûr éwe le coup, 
&:â;iHï'dè^l6utll9lt^ 1^d'ftt>téte; te 
peup!ë'ap[*itiaît"!i fon courage, & ^re 
de Ite défenarejeûvS'rs 3t eonsre tous* A 
jpçi'fiP de ce ftbî^éttt , léCmivteur, toe- 

voi^^bl^^tm;H noolire, 'ôa6"'péu 
âtf^jt)ar5ttftè,'*ft'ihît»?e>h'i«te-de 
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plus de^cent mille hommes, qui le ta- 
^coonoiflèQC , pour Cher, jurent la pêne 
de tous les Fermins & Colleéteurs d'ito- 
pAcsr de tous Isa gens de Loiy & ea - 
général de tom ce qu'ils trouverraent 
de gens facham lire & écrire ^ d« façoa 
qœ tout homme arrêté par eux, & qui 
pour foiT malheur avoic uneêcriioire dan* 
Si poche , étoic fur d'aroit aufii-cÔt li 
tête coupée. 

- Le Roi , bientôt informé de Vépoâ- 
Tante que rép3ndoit|>ar-ioui ces furieux, 
étoit d'avis d'alteF Ivî-méme ^ leur re& 
contre TiH)ur s'expliquer avec leurs Chefs, 
mais en fut détourné par l'Ârchevéquc 
de Çantorbery, Ce qui étant venu à 1^ 
connoitTance des rebelles j il^ jurèrent dç 
l'en punir; & conliéquemment marchè- 
rent droit à Londres, où ils a^rivereoc 
fans qu'il fût pofSbIe an I^d-Maire de 
leur en fermer lespqrtés. Le Mi)()ley a* 
ccHuraire, lesacGueilleayfï&d.atttapEpiBs 
de confiance, ^'Up^rfagboit^uij^aintf 
contre ceux dotK ils fegi^^noie^tivque 
-ces prétendus réparaietits. des iqrts ne 
preooienc tien qu'en payant, & qu'ils 
^fuient rpourir ceux,:d'«mr'eux qui, le 
jendoieqt çoupables^pstapiodreii ^xcè?. 
AprèVavoir brûlé Ijt |^^ 4" Qucde 
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eût k Lonilres, de peur qa*on ne rim- 
putâi au defo de le piller, ils Sreot pu- 
blier qu'il étoîi défendu, fous peioe de 
la vie , de s'en approprier la moindre cho- 
fe » & de faite aucun autre ufàge de l'ar- 

Seucerie immenfe qui s'y trouvoit , que 
e la mettre en morceaux , & de la jec- 
terdanslardffiij/tf. S'étant même apperçu 
■90e Tun d'encr eux en cachoit une pièce 
dans fa cbemife, il fut jette au feu dans 
Finftant même. Ils livrèrent également aux 
gammes tous les livres & papiers qui fe 
trouvoieni dans h Bibliothèque du nou- 
vwi Temple , oà logeoient DD^and nom- 
bre de gensdeJuftice,&déiruiGrenc beau- 
coup de mufons appartenantes aux plus 
.grands Seigneurs delaCour. Ilaauroienc 
nii fubir le même fort iïaTounie Lon- 
dres ^ file Roi, qu'ils en avoient fait me- 
.nacer , n'eût pas condefceudu ii venir 
-ki- même pour entendre leurs propoG- 
rrions. . 

. Loiique fx Prince parut, les portes 
.de Ja. Ttftfr ayant été ouvertes, lis y 
entrèrent tous , pêle-mêle, avec Tes gar- 
des & fa fuite. 

::> Ut' garqifon de qs^e fenereOè , qui 
E^Qvtjde; douze cents bommes, omtGen^ 
à'^TMS qu'Arcber», o'ofa rien entre- 
prendre contre eux; Us âUojeot & va- 
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noient par-tout librement, les uns d*un 
côté, les autres de l'autre, fans même 
obferver s'ils n'éioient point en trop pe- 
tit nombre pour leur fureté. Ilsencroienc 
jufques dans la chambre du Roi avec leurs ' 
armes. Quelques-uns pouOerentl'infolen- 
ce jufqu'à fauter fur fou lit, à s'y roa- 
1er, & tenir k la Reine-Mere les propc» 
les plus indécents. Pendent ce temps-ii', 
les autres cberchoienc TArchevêque de 
Cantorbery -, quln'ignoranc pas leur pro- 
jet fur fa vie, avoîtpaflB laouiten priè- 
res, & avec fon ConfelTeiir. !ls le trou- 
vèrent dans fa Chapelle, où l'on venoh 
de lui dire une IVIeflè , \ laquelle il avde 
communié. Ils l'en arrachèrent, & le 
traînèrent jufqu'à l'efplanade de la Tmr. 
La foule des rebelles qui l'entonroit étolt 
prodigieufe ; ils avoient tous l'épôe me 
il la main , comme s'ils euflèni voulu loi 
doiuier mille morts ; ce <)Qi ne 4*«mf4- 
cha pas de les haranguer en ces ternws: 
„ Je fuis votre Archevêque^ mes eniants, 
„ & non pas un traître. Qu'ai -je' donc 
» fiiit pour mériter de périr de la'flw- 
„ te?. .. Prenez-y bîen^rde,'raes'chera 
„ frères ! -fi je meufs par vos main»i ce 
',, forfait ne relfera pss iitipu&i ;^ tiBUie 
„ l'Angleterre'feramaèeainterdiaion'^! 
Oeb n'etnpéeha pas ^u^-on ne tut tMQ' 
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diât la tête y qui fut b l'inftsnt même zt- 
lacfaéefur le pôat de Londres. Ils ôrect 
ie..in£iii^ cnitetiKDc au grand Tréfork^, 
^ ya IVIoine FnocilcaÎD ,' qui étoic Ooa- 
iêdèur dti;R», & à ub iocien Lord- 
Maire. 

Leur cntaiité s'éundit-jurques Air les 
itnngers» fur-tout fur les Flamaads;^ & 
pour l»>ecoatiohre, \\s faifbieot pro- 
Dooceit 11 ceust qu'ils fOBpçonnoKK nls* 
-deux mots Ar}gtois, qiiioDtbeeuooopJe 
rellèmblaoce ffvec deux mots de .la lan- 
gue Flamande , qui rendent la même Idée, 
Kcependant oiK un fondlff^ent : ce qui 
'^t qu'il eft très-difficile aux Flamands de 
les proomcer à la manière Angloife. Ces 
idcux niois en Angtois , Breedand Ch$6- 
Jéi^mf\ammû,Br0danICafe^^\- 
fieot, du P«m & au Rrêtna^e. Dès 
.qu'on ne leS' pronoilçott pas allez bien-à 
.leur gré , ils pouflbienc aufli-iôc de grands 
:crîfl) MraclioleiK 1« bjosnet du ntalheu* 
•reuk, '&'lui ealet^ïnt la tdce. 
r. DMâ-ttfV emi<évnes'ii^ue'le-Roiieur 
Kobrdàflle lufâtÀntenâce, qB'its''é- 
-Riic lalffë'rital '^«eftier; & qoé d'éfor- 
«lajs il ifea^it bien quMl fe fournit ï 
-nietvia les cbbfes Aa> uft meilleur pied. 
' Le ti(A-^fimlà\ par leor-detn^nder 
onè fnfpWS^id'ïttDdf, ceià dâ'Giimté 
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A^EjfeK y ayant coofend » s*ai'»toiifo6- 
lentcbez eux. Il fit iamilemei» la thème 
prcqiolùion k ceux du Conué de Kem, 
parce que H^at-Tyltr , qui étoii Ii leur 
têce, ialîftoic fur des denundes préUmi- 
oaires que le Roi ne pouvoii accorder. Il 
vouloic d'abord que ce Prince bn don- 
nât une commiflioa pour iàûe couper ta 
têce à t<jus tes gens de Loi. On aflùrok 
même qu'il avoii juré , en portant Ja mats 
fur fts levrta * qu'il n'y auroîc pins d'aa- 
très Lois en Angleterre «ioe cellfii qu'B 
auroit faites; 

Sir John Newton ^ étant veno de h 
part du Monarque lui dire de fe rendre 
aupiès de loi, en lui repréfemsnt qu'il 
iêroit peu ccmvettable qu'tt fe fie trop 
attendre y cet audacieux lui répootSc iîô- 
remenc , qoerien ne prelîoit, & qu'il 
s'y rendroitquandillejugeroiii propos. 

Lorfqu'enfîn il parut devant le Roi , 
il ^'approche S pr^ de- ce Prince ^i^ue 
les têtes de lenra clKvaux ffe toucboieai. 
:„, Sire, Roi, ('"» dit-il) vo»-tu. tout ce 
„ Oiwîdelà-bas?— T^»dDuce,Crép(»- 
„ df: le Roi) &qae»'enriW'il? —Que 
„ touscesgeasrtii;ront k iBeaordret, & 
„ qu'ils m'ont juré dç m'écrç, dévoués 
-fi ju^u'ïj^morcj fùQfljque 4eftii«tout 
» ce qqe.je;leBf ç(MçniMaâe»W^T- A la 
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„ bonne heure ! mon amr. . . Mais. . .^• 
„ Mais je te déclare qu^l ne Te relire- 
„ ront point, que tu ne leur aies donné 
„ les Chartres qull» demandent ". 

Richard eut beau lui dire qu'il en 
avoit ordonné llexpédicion ; cette parole 
ne fatii^ point le rebelle. Il trouva même 
mauvais que Sir ^An Newton^ qurpor- 
toic Tépée du Rot , ïiit ï cheval en fa 
préfence, & voulût le frapper de fou 
poignard, en i*appeHant traître. Le Che- 
valier lui ayant réponi^ qull en avoit 
menti, & [irantaultt Ton poignard :^^/' 
Tyler , furieux de ce que cda fs paObit 
devant les gens 4e fa foitCr voulut fe . 
jeiier fin- Sir Newton. Mais le R^oi , qui " 
eraignoit pour tes jours de fon Écuyer, 
lui ordffiina de defcendre de cheval , & 
de remettre fon poignard ti T^r. 

L'infolent, voulant albrs avoir aulK 
Tépée, Newton lui répondit ,t que c'é- 
„ toit l'épée du Roi, &qu'it n'étoit pa» 
„ digne de ta toucher... Et fî nous étions 
n feuls, (ajouta-t-il) tun'oferoïs m'en 
„ foire la propoStion ? |e o'oferois? ( ^e- 
„ pliqua Tyler y Eh bien, foferois da- 
» vantage : car je jure de ne point maa* 
„ ger que je n'aie fait fauter ta tdte". 
En difanc ces mots , il Te difpofoit Jt fon- 
dre fur ce brave Cbevaliei;. M^ dans 
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es motnenc, on vit arriver le Lord-Maire 
de Londres, homme plein d'amour pour 
fon Roi, d'une valeur éprouvée, & qui 
en voploic à Tyler, de cequ'ilavoicdé- 
.truie les maifons de débauche qu'il avoit 
affermées aux Flamands , qui exerçoieac 
alors dans Londres ce honceux traSc. Le 
Lord écoit fuivi d'un grand nombre de 
Chevaliers & d'Ëçuyers, qui venoienc 
pour prêter main-forte au Monarque. 

„ Monfeigneur , (s'écria-c-il , en par-, 
„ lant à ce Prince ) il feroit auQi hon- 
„ teuxqu'inoui, qu'un fî valeureux Che- 
„ valier fïic lâchement afTafllné en pré- 
„ Tencede fon Souverain. Il^uc le fe- 
„ courir, & punir cet infolent rebelle ". 

Le Roi, quoique très-jeune encore 
(i), encouragé parle propos du Maire, 
lui ordonna d'arrêter le coupable. Celni< 
ci fond, à ces mots,' Cur Tyler, lui ap* 
ptique fur la tête un G furieux coup àé 
la maffe qu'il portoit, qu'il le renverfe 
de delTus Ton cheval, & le (ait rombet 
fur le carreau, fans connoillànce. La mul- 
titude de la fuite de cet homme remplit 
alors l'air de. fes cris, & le Roi la voyoit 
prête ï lancer fur fa troupe une grêle de 
flèches, lorfque , marchant brufquemenc- 

(i) I( n'aroit que dix-huit an*. 
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à eus ; ,) Qu'atlez-vous faire , mes amis ? 
„ f s'écria-t-il) voulez -vous toer votre 
,j Roi, pour venger la mort d'un fcété* 

„ rat qui vous trompoic? Faites 

„ mieux?(ajouta-c-iI 3 prenez-moi pour 
„ votre Chef? je promets de vous ac- 
„ corder tout ce qui vous a mis dans le 
„ cas de prendre les armes". 
■ Frappés de la noble hirdieflè de ce 
jeune Prince, & défarmês par fes pro* 
meflès, tous obéirent à l'inflxint même, 
& Te remirent en route pour leur Pro- 
vince. 

Ce qui ne parolcra pas moins f^rpre* 
mnt, c'en que le Monarque leur tiat 
parole, & rejecca avec une efpece d'in- 
dignation le confeil que lui donnèrent 
Tes Counirants , d'en faire mourir au 
moins quetques-uns, pourlervîr d'esem- 
pie h ceux qui pourroienr être tentés de 
les imiter. 

Avant que de rentrer dans Londres, 
il créa Chevalier le brave &, fidèle Lord- 
Maire, & voulue que cette dignité, en 
mémoire de l'aftion de celui-ci , fût le 
partage de fes fucceflèurs dans la mêms 
place. 

Lorfque la Reine fa mère, après ce 
fticcès inefpéré , accourut au'devant du 
Roi pour l'en féliciter : „ Abt beku ait! 
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„ C lui dit-elle ) que vous m'av« aiyour- 
„ d'hui caufé d'inquléiadesi — Je le 
„ crois, Madame, (répondit-il^; mats; 
„ réjouHTons-nous, & tendons grâce à 
„ Dieu, carj'ai «couvre mon héritage, 
4, qui couroit grand rirque d'être perdu 
„ pour flous" 

Pour étemifer la mémoire d'un évé* 
nemenc li ^orleuK pour la ville de Lon- 
dres, il ordonna qu'un poignard ferok 
ajouté dans le quartier dextre de l'écu 
^5 armoiries de cecte Capitale. 

Lorfqu'on inteiTOgea les autres Chefs 
d< la rébellion, qui fur la parole de Ri- 
tharà éroient relïés auprès de lui , ils 
avouèrent unatûmement, que leur deflèia 
avoit été de tuer le Roi & cous fes Cour- 
dfans, ainG que les Ëvêç^ues, les Moi- 
nes, les Chanoines, les Curé»^ fur-tout 
lesgens de Loi, de quelque efpece qu'ils 
fuflent, & que les Religieux mendiants 
éioient les feuls qu'ils eullènt réfolu d'é- 
pargner. 

N. li. Un ancien Hiflorîen da regoe 
de Richard 11^ dit que ce fut un mau- 
^9is Prêtre , nommé ?oÂff Bail, aufli mé- 
content des gens de Loi que du Clergé, 
qui anima contre eux ia populace , éga- 
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lement mécontente des Seigaeors & des 
maliôtjers ; & que le réfrein ordinaire de 
fes fernuns fenaiit^nes étoit : 

Quand ftn AJam latouivU « 
Et que fia £ve filou , 
Huit l«r*, GtatUhommt iitk? 
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■ ■■■ - ■ ■— 

CHANSON SATYRIQUE. 



J/ ONTEttsitE, ayant été reçu it l'A- 
cadémie Françoife en 165 1, à la place 
de M. de rUlayer, Confeiller d'Etat, 
Madame Désboutieres , qui n'écoit pas 
alors de Tes amies , fît la Relation fui- 
vante de ce qui Te patTa à fa réception » 
fur l'Air : Pierre Bagnolet. 

Or, écottttt, Doble alRRaaze, 
Ce qu'i l'Académie on fit' 
Dam la mémorable féanA, 
Où l'on reçut un bcNErprit ï 
Ce qui ftit dit , ce qui fut dit 
Par cet modèles d'éloquence , 
A bien mérité d'icre écrit, 

Qiund le sorice Académique 
Eut falué bien humblement , 
D'une Normande Rhétorique 
Il commença fon compltment. 

Où fottement. . . , (fù.) 

De la nobielîe poétique (i). 
Il fit un long dénombrement. 



Ix) Il parle fort m loag dt fit OneUi, MU. 
Corneille. 
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■Camûllt, (Ulew- <)e ooiiTellei^ 
:5iipport du Jtfmurr >>^i. 
Loua fon aiveà FoneouUt (i), 
El vaoa le prix exceilM» 

De fbn talent, . , , m;^ ,j 

Peu fatùâit îles bagatelte* 
Tfiu'il dit de lui dowa 'foii Taa (i}. 

^o^ de pv&rite figure (j), 
'Qui trouves 1* fuivi fon bcH ; 
a* parler dei RoH-cn peinture, 
lEt d'apoâropher leur tableio. 

Ah , gn'il fait, beau U . . (*«A 

Te Toir en celte hnmble pofttire. 
lF>ifei£(wû le pied de Veau (4}! 

«itti ttc^Taii pH^iïeux Crire, 
Xnsto (j) , tfalloit-il l'Imprimer* 
■Ne foM point de ron cnaâere, 
Contentet-toi de dtfdainet-, 

Sans préfuBieri. . . ^ii,\ 

Qee. ton ignorance groffiere , 
Sur le papier pAt. «bu duimer. 

(1) Thotoi CoMeUle, éui a t,(H,ioit th^t 

(1) ^jBj /( Meicure. 
(3) Ckaifoaitr, 
■W dfo J?««n«,-, rf( I^uJ, XIV- 
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Entité de foo faux lyAimc; 
Pirrmlt, Philofophe nmin , 
Difcourut d'une força eztrtne ^ . 
Et cocffé de fou Avcrtin « 

Fit le I.IKÙI, . . . « .(i(/J 

Pour ptouver cUiTemçiit lui-nttDC , 
- Qu'il ne laToit Grec ni Latin.. 

no» 

Boytr, Li CUrc {i), eonpU ianttlej 
Grandi maffacreurt de HolIandoU, 
Porteur* d«-Mldrigaux en, villci ,, 
Moitié Gifcoiu, inoîtif Ffançtrii^ 

Vieux AliiftoU. ... , i {Jùtt) 
Allée exercer votre Ayle* - 
Prêt du fucceffetu: d'Mnui mit. 

Touchant lei vert de Btafatit, 
On a fort long-iemjti difputé 
Si c'eft louange ou parquîcade : 
Mail le bon-homme c& fort baiflîtt' • 

li eft paffé (»if,) 

Qu'on lui cluKe une Séijnade , 
De RtjaUfiat in patt I 

Or , prions I> Vierge Marié, 
Et tous le* Saint* du Paradli.' 
Que du Corpt de f Académie 
Toui ignorant* foîent iniecditti . - 

CoBune îadiil ... (fj>.) 

Quand Richtlita , ce grand ^énie , 
fiit Ici premieri quatre fou 'dix I 

Amkk. 

(i) MBUvaii Auuuri TisglqAci, 
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N. B. Cette Pièce n'efl fdit-otï) im- 
primée, ni dans les (Buvres Je Miidattie 
DéibouUeres , ni ailleurs. ' 



É P I G R A M M E . 

SUR LE CVRI£VX- IHPB^TIHKKT, 

DE D E ê T O U eu ES, 



Oa repréfenre maintenii» ; ■ r. 

Le Cariai'i.ii»ptrtïaaii. 
Ponr moi . j'ai vu la Pièce , 8e i'ofe eo Stre arbitre; 
,' . . Voici cçque j!en croii de,iiiieux : ^ 
Poui' la rotr une foi», <w o'efl qiiC CntitHSi 
Mau qui la verA deux ■ iéa rowptira te;iw«.' ' 



VERS DE 5=. B. ROUSSEAU, 

'._"., c o tm'V:r;e . ; ..■".'' 

ovbâslt de la mqttb. 



,.■■ Voui.pnmeei.voni>tinc«^Uex<: ^ 
..._PçeDez ceci pour une faHe,L , . ' 
■■ ^Hftii vouj îgnbrw la brtuif '■' i 
t'ijlptbii'^ëie gdaBi'^Tif, aiflid»]»/ .: 
-n -.PKéeeiïeci jïwirvint^, r v} , ^;;, 
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i. Jg J J » E 

jyune feu»e ^emoirellc du Monde, 
nomtaée Pauline, à M. de *♦♦, 
père de [on amant ^ qu'il avait fait 
enfermer, dam la crainte qu\tl n$ 
fe déihmtdi M Pépwfant. 



M 



:M s I B ^ :E,, 



Votre fits m^almoft., &je raimoit 
beaocoop mot-mâme. Vous avez çrainc 
que cecte vive incliDation ne finît par le 
déshonorer f & cecce crainte a fuffi pour 
voiis rendre ^ Ibn égard plus barbare 
qu'il n'efl pent^être permis ï un père 
de l'être. Je crOirois Técre encore plus, 
MonOeor, Sjeoe prouvais à «et pty'et 
^éri que fon bonheur a toujoura été Va- 
nique but de Ton atnFe. Sa captivi:é dok 
ceflèr , au moment où vous apprendres 
que je ne fuis pies : j'ai pris une' route 
rûre pour arriver promptement au tom- 
beau. VcMci les deroieis caraâeres' que 
je trace ; & je cbai^e>aiie amie d'y joio- 
dce mon e;xfiait monuajie, C'efi vous , 
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.Mbofièur, qui m'avez taée :je ne voos - 
le rÉproche point. Lifez ceci ^ de fang 
froid , comme je voos Vécv». Rendez^ 
h liberté I vôtie' liU , rfendez-la-lol gé* 
néralemeiH ,' &^ -n'empoifôofier' pas ce 
don , en lui appreQBDi todt ce qu'il m'a 
coûté. Il ne le flmra pem-éire, hélas r 
que trop tôt, & comtqe je me lois pa- 
nie poar lui feul , d'un .attactûnçient qut 
ne poQTOÎc finir qu'avec mes jouis.... 
Celui-ci^' le deniier de l'iafoRunéa 

Ji. JS. C^ étraï^ £ traglïque'éVé- 
Beraent a pafliS pour être tre^-vraî ; & 
cette I^ettre, en cotiféquénce, a béaa- 
coap couru , urne manorcrite qu'im^ 
primée. 

L'Edité «aliiff rempli 

d*admIratio aor cette in- 

téreflàotej e, a cru de- 

voir il fa n: & fuivtmte : 

jiSorutlt mà-itffut dû /hUdslé'i' 
Qu'à lOB tôt authoit U Ui.- 
Ak!?itttiaK\ jutlU ytjItU ■■ ~- 
A( fivngrauiU j» uit ■ 
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ANECDOTE HISTORIQUE 

ET F L A 15 A N TE. 



tiâla ^Aquitaine ÇO, dit qu'ea Oc- 
tobre 1733, ad ten^s de Tentrevae de 
Françtis premier , a«e le Pape Cla- 
ment FIl^ hMarfiîlle, trois Dames, 
vertueuftit chafîesÇ^ dévote f, heUes 



(1) Quatrltmt' paftU t pigt -lyy.- On troan iam 
€11 Oawagt un grand travail S- efft\ i'txaUitadê. 

(i) Jerd Stuart , jui , dit-an , itnt mcU dt 
Caihtrint dt Médicii. 
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ait alKif bu poar n*ôtre pas entendu ; 
„ Saine. Père ^ ces vois Dîmes , Au- 
„ ves, belles & bien honnêtes, oevoD- 
,t lant pàs-nnnquer^urerpea; qn'élles 
„ doivent à la mémoire de leurs maris, 
„ & tnK-JènûaKiïcs de tendreOè qu'elles 
„ ont {tour' télifïuliàtns,' font réfolues 
n è - ne pas jnflèl' £n fecrâides nocts. - 
„ Mais la chair efl fi foible., & elles fi 
„ peu exemptes de tentation, qu'elles 
^ îupplient f^otre Sainteté d'avoir égaid 
„ i leur inârnuté» & de leur p»mettre 
„ de faccoml^r iàns pécher, toutes les 
». fois qne la tenution fera Q forte qu'el- 
„ les n'y pourront plus réCfler. 

„ CoEDRienc, mon eoufin ! (^dit C//* 
„ ment •Fil') voudriez-vous que je dif- 
„ peursOètat ces Diûnes des Commaa-. 
„ déments de Dieu? 

„ Elles font devant vous, <$<»'»< P^rf, 
„ elles peuvent s'expliquer ". 

Alors une d'elles, 'prenant la parole: 
» Saint Père,- (lui dJt-elle) nous avons 
„ prié M. à^Atbanie de vous remotf 
„ trer nos befoins , ainfi que la foi- 
„ bleOè de notre fexe 6c de notre corn- 
„ plexion. 

„ Oui, Mefdamcs, (leur répondit le 
n Pape) ; mais demandez-moi toute au- 
n tre chofe ? — Au moins trois fois la 
D iï 



..Google 



8a Pîntt 

„ femaâiej Saiat ^er»?-. Trois Riir 
„*!3 Temaine, mhmettro m peceate df- 
» lufttrU? Eb 11, Mefdames! a-t-on 
■ „ jamais fait teUe dcmaade ï bq Pa- 

Les trois Datim aloca, recomaiBnt 
qoe Mk 4r.^<«i^les «rok joaé^iM Eti 
M'aon, Saint Pererç s'écrièrent -elles 
„ toutes enfembte^ il ne s'œii point du 
M tout de cela ^ nous vous dnaandons, 
„ uniquement , la perniiflk«i de faire 
„ gras les jours défendus? 

y. Pardon, Merdames \ (s'éait M. 
y, ^Albamé^ de n'Stie fi lourdement' 
), trompa*'. 

Le Pape, hearenfêniem,ainioit& rire,' 
ainG que le bon Françttfspretaief. .Cet» 
bcétie aonilà fort les dcuxCdurs. 
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ExBBtPLS' notable de lâ fureta' des 
Duels t y en le commencemêm du der- 
nier Jîecle.- 

A. 



(I) Franfoû de MentinorencT, Mfedr &• 
aeut Muéçliaj de tUMnibeiirg. 

(i) E» 16x4 , a t'itoU iaaa Mmn Pong^biûlt i 
«• «• ititra^^ tU U Cmtrit niorigby, 
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Sur quoi Bmtteville ayant proteflé il 
rArchidûchefTe , que jamais il ne Te bat- 
trpit fur fes lerres, te Marquis de Spi- 
mla fut chargé par la PrinceQè , de tra- 
vailler à réconcilier les deux ennemis. Il 
invita, en conréquence,^0a;/m/fe,</» 
ChappeUes & Beuvron , ï dtner en Tod 
bôtel , où fe [fouverent nombre de per- 
fonnes de la première qualité , en pré- 
fence defqMelIes les deux partiçs «'étant 
cmbraOëes cordialement , promirent de 



'„ Vous faites beàucbùp de -broie, Moib- 
A ÛVK-t ffrantpa^iouèi]be vbuË Toiilei 
„ vous battre ; ce que je ne pois etottè 
„ jnfqo'à ce que -je voorvpie aux ef- 
„ feis CO." - - ■■■■ > - • 



fiât, iitumUii iiiiUifiu, -4* ftftmffUt fi»l*.ft% 
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Cepniâau rArcbfdticheflè avoli &ic 
demudêr dei lettres d'abolitton pour 
BMtttcvilfét Mm le Rctî' àék\vn qu'il 
ne pouvoic , eo contcienoetilvs -accorder; 
& «{Qc toni ce.q«^ pouvoii faire pour 
obliger ia nn», c'icoic de'ijefKiint don* 
ner oiàie qu'cm l^trêtât^ii- moins qu^i 
«e revÎQt ^ la .CoiirLdti'à; Paris, ; . 

iD&ruic de.œ lâuftb^^ me botchii, 
^ .dit Braifet>i^av<£'>n\PHi»î fi(; dans 
^iila. Pl^>ei Kc^de'intônn '";IV 7 : 

Il y arriteà'dneffèifisavec-iw CAiÇ)-- 
^Uti ,'nlèx(]e leadeqiiâi le Bu favoir it 
Btuvrani ^^w'ïL'eSi^i^M &da&iire. 
A iiettF'hénresidiiiMK ib fii^rtndeocfiit 
b Plae&Aombt oiySaavnmiik^hBMU-' 

if,]qàoKàià, (stsifaete&flsratiilé: eH peii, 

„ veux que le ToleU ftiCii^moiniidrnos- 
Hvaéliaàs^^J^i, ^d?KUe«ts4adeii(ei^a^- 
„ ^1entS3vclcdeSklalAjç)^^ql«lM&rB- 
„ ïdunla -partâei .^fiMV mao^ii^fatt.' 

„^«8i çfe.\in^iKatrè^.i:fiattA«,C'eft 

.■i :.\ .^■:i-,'r. ^A ^---^ .viN'^.- ■ 

i. j.-...',ii £)' y.- ■( wqtv.iîi'i ;j ■;-,■,.;•.' 

D vj 
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„ pourqooi, irouvQasriioaa'doaçicf, 

^ demtia, vers trois benresiap^s-inidili 

„ detade^vb^ramûr. ■.■■■(; u 
En l9ip^:iBm,JSeaprâtt€o\m\ Sainte 
Martin Ja-Chàmps y obez le Préûdenc 
<b Me/mer , pour parier oa Marquls- 
^^mhoifff.,i:i^ia-iBsiàe cb Megiftnic,. 
^'it uoiiva malade &i tuès^s&jit^i par 
tes âi^éç&: ^ Voiâ'Oa- grand lâélSeorK 
„ lui dit £eûviiimsf;i'wia^Boa.-<fie vou». 
„ déliriez' tant, eOs utaée^ BaurrevUlff 
^ m'aueod demaia f 'a)>ee'det]>'flmta ^ le: 
„ Cotate àes Ck^pelles , qoe veos voû^ 
jy Uezvoirï^péè àlamaie, cire0an : 
„ naUafieUiH eotnme .vàas réies ^ ii 
ii oY&DDtpluBpeiifer.^ï^y.phispef»-' 
M fer? (s'écrie if i4»^0fj%)j'iarol*l4 
,, more entn les demsi que '^ vvuduoi» 
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mrt ,. &.ilaK le ^Mngnard leïé, làns 
fe.fnpjïer. aSos»»'»^^ eti6a, fut, <&' 
«t^ le ftfeaiicïi^ai prapo& dé c^r le 
contbv T & uséc^o^iSBat' ils (ë de^ 
maDderehtJs'vfc. -, 
, Mais Bufy-d'Aili^ife Gît itioîi» tien* 
leax; das Chappelics M poru un coup 
iponel daiisUH Vdii^csive;écJ«^Brr(^« 
litt.blefli&.dtugenaférant psàil^cuycr- 
dejBeavMffftj: • ■ . jj ■'> 

Uo doel lï poBHCt Se dom if/ aVj^' 
pibs (ie-ii)îlIé;t£inoiits, étant; biel]tôr0r' 
vemi.JDfq^m Roi, ordre auGrand^Pté' 
Tifii d'aller- fiË fai& de BouttnUk & de 
ifei Cheppelin-t nntiquJ dé^ Avctiàic 
prir& fiiic»vûifî qitr's£te«>fnfti&l^«^ 
^^'^(ùvfe i^uiianiifi^ AtagleMne; 
::l Ler;deii]ci'àaiHav SK^BS |Ki6«b»iotu 
nési bvBKmu diligientikf fureot jicuètés 
k yitrf^eBriUé , & coiidtiks:, à>piëd, 

iaféptjaauutfti'Û» ^ j ft fiqt ae ^àhry»* 
«■■■t flK«AiBBitiiilIfa^:&«5miafci'tfK à 
ïooêrjnt piquer. ;,:(;- ' 
. i'AniréJ k- Paris^ .&. ka&rrnés k, la 
' Béfiilb^ aa nçmin^ dcs.S^nnaiilIàirei 
pour derJmrit^^.r AwttÀ'f/£$ srouit 
t^iik)géaunMw;.>imâ ideg -Oiafftitet. 
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En vain IV^datnè de Boarteri^ le Jeta 
aux pteds du Roi ; poor obtetùr.U oracé 
de fon-mari ;ien nin le Pnltce âEl^Vrim 
eeflè :^e.C0«^, l« Buc^ h Duchefè 
Je Montmorency , le Doc &■}■ DkAicIIq 
i^^n^0uVâ»e^ l&CàrduaMfi/tl f^alètte, 
& le Oonice v^'/^/<3», câchetèfir.d'escites 
la phié.de^ce- iVtaiTar<{i]e. IlftitinfleiK&Ie; 
& lci>arlBnieiic .eot 'onfae de ^^JouffaU: 
vre la procédure contre leridraccooM 
pàilesi '; : ; ; / ,^'-- ^ il liiib uj 
: L'Bvéqde deiVI««*j, quraTOÎcla'Ii- 
berËéde le&^eiir, Jes détashay-par d^rés, 
des «bofès-ite ce iRo»d&, âdlctdi^M^ 
iiÊuKua^biirrchrétienaé^v,. .0 v\: 
- - '^ lUadome, (.^ËcM0t le Coiwe de :ff «mf 
„ imUe^k^VitétiàUMaiMefpusA:^ 
n^jèra^smis micférinble&tMiRWDitdcla 
» . iËmtejque- tj'af coonbiTftnéaMnriOieà « 
„:'&:|dâ (tort^que jdt'vcÀîà tAvraUvJEi'^d 
„ ipi;idt'(iti>palBt..'k' haifliBffii Uei'vpLut 
ii' dRlsiidipiwii éâto'-de tfriéoéjàdfl pèi» 
V'ënlni cpiipà^ paràrahiBKan^at^téit 
4 irieimei&.^aèr«Eâc;:xpiKsft;ffladaaHv 
H le pardon de vous avoir ravi votre diEii 
M' & iHliqtiëiaifaQt, nrâi pat baise «''.ni 
^iréngtancéi,ori5ayanr jamaia e4''^âi 
^ qm de' rhsùitfâr «.Toais.pai □n-iilaiiu&- 
,» :&(ix.haiineâf duimporirv o^Mcaiie^ 
n je U contèScft i^ii bàilci Diea^&:dft 
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„ la ntibn natoreile. Soyez faris^ke, 
„ Madame, de moafaDg, que je verre* 
„ ni biciudt pour l'expiation de moa 
^t crime. J'elpere que la }(rftice divine 
„ le fera, & que voui ne demanderez 
,, point au Ciel , vengeance contre moi, 
„ tandis qae par mes prières, je tâche 
„ de réparer le mal que voqb avez reçu 
„ de là porc d'un malheureux , -qui 
» meorti Madaite , vone très-faumblç 
„ ferviteurj > 

■ ' ■ ' . BOIJTTBVILLB. . 

Il envo;<4c, leâ mémé-iemps, la-Ienre 
6ùvîote ï Maâmie dt BmttepiUe^L*. - 
' „ M.:iis Naaieivous-ika, mat&ta- 
^, me, d9 .(^Me fQrtei jevait isourir 
•M maÎDieismt. Je w'aiiruEèiqaecela \iaDS 
„ feivira de'«onlbltttiaa, dans la- pêne 
„ qiK vous iaites/ Vous aviferezaveo lui 
„ ce qui<rera,.lèinciileur pour le:(Uw 
y, de mon àmey &.pceiiâre£;lèfoh)'d9 
„ payer ce que jejdodsdDniJelaipade.Ley 
t,.<prieTe9'pouD:Dibi ime!petEnm[>bdat^ 
,s jcoapi:ferui!;:fflais'te>ritHapDt, c'efl 
,, defatif^reme^créancierF. Adieu!... 
„ Je ae yetuc prani vous faire cotmoâcre 
„ cwnbMii ja «ou ainie^ de pâitqoe 
„ catocpllfi^tiK vooe afiiélîDm".-' 
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fti^et fàntit menés su Pti\ms.É<futtei>iile^ 
pàïDt le prtmtfrdBtB tagtai|9x1iainbre, 
où il fut iifteitogé^ Eofuite oo fit entrer 
âtsChapptUe»\ qBi,aptèf(a(k)iriépondti' 
i quelques cpieilioiu-qae lui fit le pre. 
mier-Prélîdeat , [»iâ fesjogesde vouloir' 
tden entendre ce qa^itavoit à-teur dire^' 
& leur porta d&la fône :- 
. „ Meffienrs^ pQifque voâs lâ'âvez &{t 
^ la favoirde TOUS aObmbler pourmon 
^ fujet* & qu« ntes'fautesm'oof raieiié 
,, en votre ptiéfence,j*ù& vous fôpplier- 
„ de denrchofes : l'une i -que vous &(*• 
,f Ikz une aâton de jolHcâ en nu per-' 
„ fonne'; rzture, dfrcléœence^ enverr" 
•yf mon cooGn. Il n'^ .{as que vous ne 
„-CQnD«ffiez' Ta; géoétofité ï towe la 
«,: FranceJaifaic; maisotminiej'ai IIrm^ - 
„ neoT de la connoîfre plus pardculfé^ 
„- reotenc, je pois^, avec plus dé raîTon,- 
wJar rendre ce témoigna^, qu'Uaploi- 
;,vde mérite, éocore, que Ha^Jat^Oi- 
^v mem pobliciœ loi en donne. La otm- 
tt fidéntl<m de fa Mafon , les fenrfccc 
^ que fèsatieétres DmreadBsvdaas was 
„ les temps, à ce Royamnev doivent 
,. auffi vous fàirç penclnr do cdtë de la 
».inilâricorde.'li lèmUe qôe fàttvant en 
» fa perfllniM m excrilmt Caj^nine, 
x-da igénérecùc vfurageiiivQuifcMiiri- 
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■^y booerau biea pnbtic, & yoos.épar- 
„ gnerez des regreis & la poftéri(é».qf^ 
„ ne poarroic qa'âtre bkn ÊnGble ^ 
„ cène perte. Cette paflion dà diiel sV 
„ moniŒmt avec 1*^, on pourra.- fe' 
!„ l^ir,ett toam 0câi6oa,dab hooi^ 
„ neoommbkd^qDtn'ad^trelntiiur 
„ h gloi» àe l'Ëac & de ftUi Ptinee. 
„ Quant it mot , j'attead»-'de votr* juf- 
^, dcé ce qui eft dÙ- k TaâloB t^Xià 
„. faite. Je m {vétendé pum'esColer, 
^ finis fèalemaH- toos ft^Ker de con- 
,, fidéRFlaMàifc», le mérite Seules ac- 
„ titHis de mon coDQn BoutftvHii".- 
: Le lendenalav ven- lêa.oiiae heure» 
éo malins leGteSet leur lutTanét qui 
«K^âté rendu la veille , & qui leBC(»- 
datmoti h avptT' la léce tranchée; 
. LafÈioceflè ^Cmàé, Us Dames de 
Montmarencj^ d'^agouUme, de Fea- 
tadeiirj,St de Èêutreviih, coururent au 
iEewre^ pàm parler eu Roi<, quteoik 
Amit à )e9-votr, non ûi» beaucoup de 
ptine. Toiue» les Dftmes fe îeuer^t h 
iès (ànfs , en criaK : „ Mlfêricorde , Stre ! ' 
^ irnfériaotde,"! Madame de BàatteviUf 
éioit )éTanouie, & tes autres foodoiet» 
ta larmes. Sur qoof le Roi; plus, ùs- 
-pprtuné qu'attendiV^itiâ la Princeflè dé 
^diinlJtm Bflié m'eit aul0 ièoll' 
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„-bïequ*& voQs; n]usmaconlblaic6me 
,, défend de leur pardonner ". 
■' :VerG lescinq heures dufoir, les^ox 
crimkials boxa, arrivés S \z Grève j le 
Botnwau coupa « par derrière , les cfae- 
Kux ào'Souttevilte-, qoi^. ponant la lAaîa 
ï'ftmèufticbe, r£Hêqiic>de-iN^nu<rlai 
4U-: J, Vous m.'aviez.p'iciràiï;oîiHi fils, 
„ ;de ne ptes penfer au mtmde?.;. Eb-! 
.„ qocii ! vouj y penfez encaœ ". Qq 
lui demancb s'il- vouloit qu'on lui baor 
{Mt- leé yeux?: 11 répondicie^ué! ne»; & 
rinftant après , le Bourïe&u hn abàctic 
la-lôw,v ■- .. . I.. -■ '■,,' '„ ■..:■ . ., 
- Desda^llit, -quf'étoit Kft&dans 
■k charrètcei & qui avoit !edo3 toamé à 
féchaftud, ayanc compris qas Smte<- 
ville avoit ceOS de vivre : ^ IMon ajufia 
,;> ei) mort ! ( s'éctia-t-U ])' pnkms -Dieu 
n pour fon arae ". '■■ 'i a^a-;.. . 
> Etant monté for réelu£iudr'&<ipp«ï- 
«evtm \e<xa'p%'4)e: BiMteviU» ;",; C'e'll 
,, donc la Cdit-il) le corpff de mwncooi- 
„ Gr ? . . r " Ds - là V s'appayaat" ûir 'oç 
Pfâcrs fort jeune, -quétoit aa^èf de 
lQi','Jl fé: mit -k'getioux,t.re: releva; & 
s'-étflfli placé furie bloc, le'fiôurreaa 
■lop enleva laJtêce. - t. ' -.. » "i ns 
■'.. Après là ni(xtbdiu.Cointe desChop; 
petits.^ il cwrut «taaç Parisl,,b(9ticoU^ 
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de lettres quil avott écrites \ di6%reotef 
perfonnes ^ la veille de fbn exécutkHT. 
Voici celle qae re^t Madame de SitO' 
teville : 

„ Madame ma chère confine^, H vow 
„ aviez moiiB de veiAi, je n'entreprend 
„ drôis pas de voDsdonner des confo 
„ ladons. Vous avez perdo tout ce que 
,) voDS pouviez perdre , mats tome It 
„ France perd avec vous. Votre époux 
^ étojt jeune encore , mais il ne pou- 
„ voit plus acquérir d'honneur 'dans ce 
„ monde. 'Qiiepouviez-vous attendre 
„ de Ton courage, qu'une fin précipi- 
„ tée, qui éÛD pefdu le corps & l^me? 
y, Vous ne l'avez pdffêdé que dané des 
„ allarmes & des périls continuels! Ec 
„ Dieu qui, comme par miracle, avoit 
„ toujours ^ônfervé h vie, vous donne 
„ cette puilTanieconfolationt qu'il vous 
„ l'ôce pour l'anirer li lui:.. Réjoiiiflèz- 
„ vous-en, Madame, au moins vous 
„ Taimez, comme j'en fuis afluré. Que 
» votre déplaifir ne vous fafle pas aban- 
„ donner vos enfants-, qui ont befoin 
" „ d'ôire élevés fous votre aîle : appre- 
„ nez-leur, ce que vous Tavez G bien, 
,, à vivre dans le monde, au fein de la 
„ vertu. Ne changez pas votre condi- 
n tion , G vous voulez être la plus ef* 
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„ dmée feaime de votre fiecle, coratne 
3, Kbnfieur vot^ ^ari étoic le plus ef- 
„ titaé des Bonimes; Cbere.coollne, je 
,i vous fàis^ part 'de* là- confoladoB qoe 
n j'ai' dé lâi ËiiÇ' compagnie i & yoat 
K'^comÉnandè, ,de tome moa-ame; ma 
.rt piQvre petite ipeie!'....Dieal9ireùinê 
„ bénir & coDJoIer !' Je fais, M«dit- 
^•nK} &C. . . 

&£s CH'Affbllbs; 

P: s. a pW»poa de rinfiexîijilicé de 
Zouit Xlïr^ea égatd à la grâce des 
Coipree de^^ Èèmtmlle & dès Chappet- 
■ksy ninenrait implorée par la Goar en* 
dere, quelque Oùeliifte piqué, ût. pto* 
BsUemem alorï, le coi^Kt fuivam : 

Peu (ait poitt toAt'antre rênoni;' 
S'il ne faut que celui de J»fit, 
Qu'ttte auflî dur te froid qu'un bofle', 
Hmh » nttiiij M non. ' 
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ADRIENîîïE LE COUVREUR, 

Célèbre Comédienne Françùife. 

J_j E Cûmédien U Grand , avoît Cdit-on^ 
«ne jeune & jolie maltieOè, It laquelle 
Il étoît fort actaché, &qQi, ayant on 
jour'difpara de chez lui, le plongeoii 
dans les taquîëtudes les plus vives; lorr- 
-qu'environ qd mois après, il reçut ub 
billet de la part du Mar<}uis de Cour- 
tanvauXy qui Tinvitoit ï dîner. 

<3u'on fe peignela furprtfe de/e Graai^, 

lorfqu'è table il reconnut fa maîtreflè , it 

c6té au Marquis, & (ùperbement vëttlel 

Il «voit trop d'efprit & trop d'ufage 

I le le feul 

1 Qs,étoir 

I plqifan* 

rcant de 

IMaft]uis 

répara- 

ner chez 

ivec fon 

conviés, 
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arrivés chez Je Grand, furent \ letir tour 
bien furpris de' voir te Comédien leur 
prérenter, avec gravit^, une petite fille, 
rrès-fimplemenc mire, & fupplier très- 
humblement M. le Marquis, de per- 
mettre qu'elle prÎL place \ table avec la 
compagnie. 

„ Oh! oh! (s'écria le Marquis) qnelle 
„ ell donc cette enfaoc, mon cber^oi- 
9» phytrion'iha.U\&i 
,, paremment> ou ce 
„ fe?Nennî,C''«P"' 
y, la tûece de ma B 
„ à-dire la coufine-g 
„ Dame qu'il vous : 
„ ■ qui réunit maintenant toutes mes affec- 
^ tiens pour la famille , & peut feule 
^ me confoler d'avoir perdu fa parente! 
„ Car f s'écria-t-iU en parodiatK levers 
„ ànThéfée^ de Quinaat:^ 

C'^U/ondeUGtinitJêt'ti^iamurpoiirftUJ 

;,Ce dîner, comme on l'augure, 'fut 
très gai, & fut fuivi de plufieurs nutres. 
Le Grand s'attacha i la petite Blanchif- 
feufe, lui donna de l'éducation, la dreflà 
pour le Théâtre , l'envoya enfuite ^ Straf: 
bourg, pour l'accoutumer aux planches, 
mil enfin là petite filïe en .état d'être 
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préreotée k U Comédie Fraoçolfe, où 
l'on fait quels furent Tes fuccès; Sx. c*£- 
toït... jÙrienne le Couvreur! 

Elle étoit née ft Fréjusy en Cham- 
pagne, en 1695, & moartit k Paris, 
en 1730. 

Foliaire lui fie répinphe fuivanie. 

Ci ^t rAârice iaimiuble, 
De qui l'ffpiit 8c le* nlenii, 
Lc^ gricei St I«t fénttHKnti, - *' 

1^ rendoieat par-tont ;adfi|riblct 
Et qui n'a pas moini mtxf^i .' 
Xe droit à rimmorraliti,* ' 
Qu'aucuae Héroïne ou Dieïïtt 

. Qu'arec tant de délieateffe, 

, . £Ue a fonrent itfxé&pté t 

l.*opinion éroit fi forte 
-T'. Qu'elle devait toujouu durer,' 
. Qu'apii) menu, qu'elle fut motte; 
Ob lefufa ds l'cntenér. 



..Google 



96 Pieett 

'■'-■; J ■'" ■' : ■ ■ . " 

■.s M. •■ • 

sb:BJÉsKJ,miT l'e GRAND* 

Moi de Pphgnei 



V^ s Hérçs, «n Tauvatu Vienne, qui 
-ne pouvoir plss x^st que trois jours, 
fauva TEmpeMbr LéopoU^ la Hongrie 
.& l'Empire: ht lettre qu'il écrivit k la 
fieine Ton époufe , Tur la viiftcnre com- 
plète qu'il remporta le 12 Septembre 
i6ti3 , e(l un morceau digne d'être con- 
fervé dans i'hiftoife, d'autant qu'elle ca- 
jaétérife Ton courage, ainfi que fa fran- 
chife vraiment héroïque Qi). 

Après un détail très-intérefUint de cette 
Ameufe'bat&ille, de Tes circonfhnces par- 
ticulières, & des'riclieflès prodi^eufei 
que les Turcs laiflèrent dans leur camp , 
où ii y voit cent mille tentes , il dit il 
la Reine i „ Je ne vous parle point des 
„ chofes 

(l) Oa U ireatt âaiu an Urft buituU : l'Etat 
préfent de la Hongrie, Cohfiu, 16861 m- 16, 
t»i. 161. 



s^dj, Google 



inttreffanttt. 57 

,, chofes rares qni fe font trouvées dans 
„ tes chariots du grand-Vîfîr, non plus 
„ que du nombre in&ni d'arcs & de cai- 
M quois, pnrichis de rubis &derapbirs, 
f, du prix de plufieurs millions de du- 
A cats. Vous ne pourriez pas dire ce que 
n dilèmlesfeiiimesTartares,lorrqu'ellef 
,, Toyent leurs maris reveoir de la guer- 
,, re': yous rCêtet pas un homme, pu^- 
t, que vous revenez fam butin-; car je 
,« vous répondrois i II faut -kien que ce- 
„ hù-lâ ait été ^lu /combat, & à iat/te 
„ des trottes, -qui revient tiargé tU 
„ 4ép«uilles fi précieufes. Je fuis ciès' 
H content de mon âls ■, ( c'éioit le Prince 
A ^/nctfni/ine^qaijdànscetteoccafioo, 
^ a montré beaucoup de coerage ; & 
„ M. <fe Stharemberg (dit-il^ «Il venti 
„ avec une foule des principaux bour* 
„ geois qui vouloienc me vmr, avec 
y, un -cmpMflêmeDt qui me fit plailtr; 
„ laenommant leur iîiératetir^voahïK 
„ m'erahraflèr les genoux, & teucksr 
y, tnes koHts. Mais ça été bien autre 
„ chofe , lorCque je fuis entré dans It 
,, ville , pour aller i la principale Eglife; 
jy tout te monde , àa haut des feiiétre* 
„ & du Goit des naifons, s%cri«it anc 
„ tran^t: j^ k iltij, vià mas « 
„ fauve J -Va fqéflufiean fois JeGoU' 
Tom V. E 
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M veneur dé Vienne , & les principaux 
n Officiers, de &ire ceOèr ces accla- 
„ mations , & d'en donner eux-niénies 
M l'exemple; mais ça été ingtilemeoc, 
„ &c. " 

On apprend par ta faite de cette même 
lettre, que l'Empereur fit favoir k So- 
hieikii qu'il n'éioit alors qu'k une lieue 
de tut n IVlais , (ajoute ce grand homme ) 
„ commej*aÎ7oulu,avaDttoureschofes, 
„ ponrruivre les ennemis , j'ai marché It 
„ eux , Gins perdre un moment ; de forte 
,, que je doute que je puiHè vdr Sa Ms- 
„ jefté Impériale ^ 

Léopold crue qu'il n'étoic pas de /à 
dignité de venir, en perfonne, renier- 
xier foD libérateur fur le champ de ba- 
aille, oupluiâcdans lecamp des Turcs* 
dont il s'étoii emparé; & Sobietki ne 
crut pas non plus qu'il fût de la dignité 
royale^ d'aller chercher des remercimenis 
qui lui étoient Û lég^dmemenc dûs. 

Aufli, quand ils fe virent, traita-t-il 
avec l'Empereur , d'égal i égal. Ayant 
raéffle remarqué, parmi la foule des 
Grands qui fe u-ouverent à leur entre- 
vue , que quelques-uns d'eux ne parloienc 
i l'Empereur, que le genou en terre, il 
dit.aOèz haut pour être entendu : Eh! 
fi dmc! Eft-ee ainfi qu^un Prince ds 
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r Empire fbutient^ l'éclat Je fin rang? 
Et il^llxiiqpeieGetJJapoldfîthioatà» 
oreille ! 

Oaos les iafcriptiODs & les médùllM. 
qnî parurent fur ce mémorable événe- 
raentt on &t mânie ezcrémenieat iné* 
nager d'éloges , ou plutôt de reconooif* 
lance envers Sohîeski ; & Tous le fpécieux 
prétdXK d'attribuer tout à Dieu , on n'aâ- 
uibua prefque rien au Roi de Pologne, 
dont le nom fut confondu avec ceux des 
Princes de l'Empire, qui avoiem eu quel- 
que part à cette grande affaire. 



ANECDOTE SAXONNE, 
Hiftorique & comique. 



' J_i A fortereOè de Jùinigflàn , première 
Place de Saxe^ do cd^rde la Bohême^ 
eft un fujet d'admiiatioo pour les voya- 
geurs , aux yeux furprls defqaels elle pré- 
Kiite une pièce fî fîngulîere de fortifîct-. 
tien naturelle , qu'ils ont peine ,è conce- 
voir par quels motifs les Souverains de 
cet EteAorat en ont fi peu tiré parti dans 
les iavafioas des Suédois & desPruffiena; 
' £ ij 
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C'efl 00 rocher efcarpé , & d*utie pierre 
^z dure pour rendre le csuod prarque 
bas effet. II a environ demi-lieue détour, 
& fe iroàve £tué Pur one montagrîe tua* 
bordable , à'cù ï\ domine fur \'£l^ , & 
fenne le pal&ge ^ là B(Aéme en Lw 
face & en Saxe. 

L'un des dernier» Commandants de 
cette fonerefiè , étoic un erpece de 
Bouffon, auquel on ^rcHi l'honoeur de 
l'appeller lé Roçuelaure Saxon. Et U 
fbçoQ dont il obtint ce commandement^ 
peut fournir un coup de pinceau remar- 
quable au potmk da Roi ^upijle Je- 
cttnd. 

CeMonarque^ â qui, pour avoir pent- 
étreaucant de réputation que Zowj JTi^, 
il n'a manqué que de régner dansiin pays 
où les Lettres TufTènt aufliculdvâesqu'ea 
France, fe plailoHicMlbKes de récréa- 
tions innocentes, que les Souverains ne 
fauroient goûter, s'il n'ont le cœnr' & 
r-efprit an-defiBs de leur rang. 

Un jour qu''ir jouoit avec fa m^ 
treffe. Ces en^rs naturels, & Tes plus 
familiers Courtirans, ixam fotthaik t vîK 
le tour de Bjan <;jùnfi & nnnaK^c le 
Haifant) -de feire le iOen- 

„ Je foubàiierois ^ dit-il^ que TSoH 
„ changeât de perfbmnr^ avec le Mo- 
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„ mrqoe EleAeur, mon maître, feole- 
„ ment poBr une miaute. — Va, dft lé 
„ Roi, prends ma place. Jeté jtirequèfi 
'„- tu t'y coDtiuts en bonuae^rprii, je 
„ l'nvonerai de ce qae tu anns feit, 
„' pourvu que ta cboffr ne. ceg^de que 
„ moi ", 

Kian pafle auffi-tô^ ât fôtr taBonrec 
dans le fouteuil; poisr en s'àdrefiànt k 
foD maître : „ Mon ami Kîott{^ lui dit-il) 
„ jnfqu'a préfent je ne t'ai drame que 
j, des penOoDs, dont mille contre-temp» 
„ peuvent ce priver. Je veux aujourd'hui 
n te donner un- bénéfice plus foUde :, je 
M te.feis Commandant de Ja Fortereflè 
. „ dfi^(îBigy?ew; &.ea attendant le bré- 
«,»eî, jegoifi-en ma parole royale ". 
Après ce peu de mots, Kian revient 
it fon tabouret; & te Rbii réim^ré dans 
foQ i^uceuil, eue la borné de rati^ le 
don de fpa reptérewint.- 
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LETTRE 
DE L' É D I T E U R, 

A MADAME DE K'"*, 
SUR ÉLÉONQRB GUICHARD. 



Anecdote littéraire. 

V ous me demandez. Madame, ce 
qa'il mVfl: poffibîe de me nppeller de 
plus parriculier fur feue Madem<^eUe ■ 
Guicharâ, dont plus d'une de.fts an- 
ciennes connoHHiDces vous ooc fouveat 
entretenue? Il faut obéir k vos ordres. 
Madame; âc tous favez que c'efttoajoan 
UD nouveau plaifir pour moi. 

Eile écoii fille d'un Receveur des Tail- 
les de Normandie, dont la veuve étoEt 
venue s'établir à Paria, avec Tes deux 
filles. Eléomre, qui joignoît aux attraits, 
lux talents Se aux grâces de foo fexe, 
des lumières, de l'eiprli & du goût, &i> 
foit les délices de la focléié ht mieux 
choide , Igrfqu'elle mourut d'une mala- 
die de poltriae , k l'âge de 28 ans , auffi 
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regrettée par Tes amis que par fesparenu. 

Qoetqiies jours avant Ta mort * in 'ayant 

' on matin , bit prier de vouloir bien pafTet 
chez eîte ; „ Mon cher Monfleur ( me 
djt-etle apràs avoir ordonné qu'on ne lair- 
Ait entrer perfonne, quejenefufftfortO 
» je vais toqs furprendre fans doute? 
T, M8i8JecroisvousconnQttrâQflèz,poar 
„ ne pas balancer à vous dcmaatler une 
}, ^ce , qu'il eft en votre pouvoir de 
1, m'accorder. . . Vous voyez ma lltua* 
„ tioQ : je n'ai plua que quelqaei joart 
f, ï vivre, & me foamets, fans myrnm- 
n re , il mon fort. Le Teul regret peut- 
„ écre qui me refte ^ eft de n'être pas 
n en fîtuotion de mourir, fans pouvoir 
n affbrer à mon gré, la ftibiîdance aifée 

' M &digt:edeleurcara£lere,)ideuxépoux 
„ honnêtes, déjà Tur l'âge, k laquelle 
M j'ai pourvu en quelque partie jufqu'ici , 
n & qui peut-être vont beaucoup trop 
1, perdre en me perdant! Ils m'ont pour- 
„ .iant aOèz el&ntiellemenc & aOèz no- 
M blement obligée, dans une circondance 
it trop chère à mon cceur, pour que It 
4> fouvenir ait jamais pu ceiTer d'y être 
» préfem. Il ne me refle cependant qu'iui 
„ feul moyen de leur en laiflèr, du moins, 
,y la preuve. Preuve , il eft vrai , bien foi- 
•» ble! mû dont la valeur, fur-tout en 
£ iv 
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M paflântparvosmainstpeutdevenirct'iia 
„ tout autre prix.. . Je vols vocre furpri* 
^ rer(diceDs1nterronipant,la ttès-inié- 
n K^uiie malade y & unt pour vous , 
M que poBr «HM-mêate, dont le peu de 
if fom l'exige, je me faite de paflêr a» 
„ fait. ^. JSe m'enfèrmois foOTCOt , Moq- 
„ fiew, vous le favez? On eu cberchotc 
„. la cuife, fur-touE à mon ^e, & pref- 
M qat toujours entoutie de la meilieiire 
„ compa^ie;. trèt-rouveot même on 
„ ro'enrailloit^&jejouraoisla cbofeeD 
n ptaifaDierie... Mais que faifois-je en- 
M fin.medires-vous?... UnRoman!..-. 
„ oui,IVIcH]fieur,iinRonian, dont l'Abbé 
«, ^***,notreamicomman,m'avoltoo 
I, jour fait le récit , qu'il fomenoit, quuic 
„ au fond véritable, que j'é[oisr(\reqa'il 
„ ne feroit jamais, & qui m'en avoit 
„ Infpiré l'idée. J'ai donc trouvé qud- 
,, que plaiCr ^ m'occupei de cet ou- 
ty vrage, que j'ai poité, ftma façon, juf- 
M qu'à fa fin : car je me rends affez iuf' 
„ tice.pourétrebienconvaincueifetouE 
» ce qui peut lui manquer pour le ren- 
M dre ii-peu-près fupporiable. Et c'eft 
M fur quoi j'ofe implorer les bontés que 
,> vous m'avez toujours témoignées , & 
n vous fupplier de daigner revoir cette 
M efpece de cannevas \ sinfi. que de Ift 
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^mettre* s'il Te peut, en état de parot* 
tt-ae au jour, avec votre attache, &de. 
„ produire quelque clïofe quipuiilèÇnf 
iy fuflè que pDur quelque temps) foa- 
n lagcF le dé&ut ^'sifatice de mes deux* 
„ vieux & faons amis!.,.— Aht m»- 
„ chère Demoifelle, (m'écriai- je, dans 
^ une efpece de raviflèineDt) aulGSatté 
n de la con&mce dont vou» m'honorez, 
„ que d'être cru capable de concourir 
n ^ un a^ d'humanité fi louabte & H 
» d^e de vous, lecevez-mon fermesi , 
'«> qu'en me livraatr dàs^-préTenc , uni- 
„ quemam è cet objet , il ne fera riecr 
j, en moi qurje ne tâche d'employer, 
„ pour remplir de mon rakiix votre 
ft attente '*. 

M Mille & milTe grâces 1 ( s'écria* 
^ t-elts , en me ferrant les mains ) je 
„ o'atiendois pas moins de la bonté de 
„ voire coHU^. . . Quant as fecret que 
„ je crcBs devoir demander fiir twt ce^ 
^ d , je Aiis trop fâre de vous* poqr 
n qa'il me refte Tombre mém^e de l'io- 
y, quiétude... Mais voici l'heure eh le 
ff Médecin , qu'on m peut £inre uiea> 
M ^» ne tardera pas d'arriver?... E^ 
n oez celte clef;~Cajoata-t-eUe) vons 
n trouverez, dans le tiroir d'en-bos de 
M ce fècretaîK^ le Duaurcrit dwi il 
E» 
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„ s'agit. Hâttz-rous de le mettre Ai» 
„ votre poche ; & daignez prendre l'a- 
„ dreflè des deux bonnes gens * que 
,, j'ofe , de nouveau , recommander à 
,, votre fenfibilité ". 

A peine avois-je exécuté les ordres de 
cette fille , fi bien faite pour honorer 
fon fexe , qae la garde vint annoncer 
l'approche du Médedn. Sur quoi je prit 
congé d'elle , les yeux baignés de larmes , 
& malheureufement trop convaincu que 
je ne la revnroîs jamais ! 

J'appris effectivement, quelques jours 
après, que la charmante & regrettable 
Eléonore avoit ceffé de vivre, fans avoir 
en rien démenti cette aimable & douce 
philofophie , qui ikifoit la bafe de fou 
caraétere. Et je ne trouvai d'autre moyen 
de cE^mer , \i certani point , m& douleur, 
qa'en m'occupaot entièrement <Iu pré- 
cieux dépdt qu'elle m^'aveit cotisé. 

Son Roman , intitulé : Mémoires âe. 
C^d/fi, fut imprimé quelque cempsaprès, 
en deux volumes m-iz, fans aucun nom 
d'Auteur, & comme uniquement revu 
par m<n. J'eus le plailîr de Je voir réuffîr, 
au gré des vœux de la défuiite, dont je 
n'eus rien de plus preOS que de remplir 
les intentions. Et fi I'od peut m'accufer 
d'avoir mal gardé fon fectet, ce ne fut 
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èa moins qd'ap^ le foccès de Ton e^ 
tlnuble & jotéreâànt Ouvrage. 

P. S. Je crois poavoir ajouter à ceci. 
Madame, C^ TuppoPer que vous Tigoo- 
riez) que c'ell pour elle que fut raiu 
la jolie chanfon ci-defTous , par un Au- 
teur y vivant encore, faic pour conno!ire 
tout ce que valoic celle qui eu éioic Potr^ 
jet , auQi rerpefié qu'il eft vraiment ref- 
peÂabte, tant par fa saiOànce & fes quEi- 
lités peFfotmelIes, que par les différeati 
Miniîleres qui lui ont tté confiés i 

tt le coDOoit-tiri nu clier» EUM«rt, 
n C« tendre enfant qui te fuit en tout liev t 
» Ce foible enfiat , qui le ferait encore , 
•r Si tel tegudt n'en avoient dit tut Diei 9 



« Ceâ pn ta voix qu'il iwai (où empire, 
■ Je ne le fen* qu'en Toyani te» appa*: 
n 11 eft dant l'iir que ta bouche refpire * 
a Et fotu les âeu» qui niîileat fout lei pa*. 

i> ^<H te conoolt. connoftra la midreffei 
1 Qui Yoit lei yeux . en boita te poifoa ] 
H Tu donoeroi) de* fent à la fageffe , 
>r Et dei defir* i la froide raifoal 

Elle a fait plufïeurs Chanfons & df< 
E vj 
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verfes PoéHes lyriques, qu*elte ne coi» 
naniquoii que dans le fecret, )i quel- 
ques amis fors, & dont le Recueil D*a 
jamais été imprimé. On a d'elle beao- 
coup de Lettres, qui prouveoc de Ter- 
prii, de la TenGbilité, & fur-cout beau- 
coup de fentiment. 

' On peut eo juger par le Madrigal 
fuivani t 

Vous m'aiinez', dite*-voiu2.,, K&n^itotu cdmi' 
volage 

Kt& point affei fenfible i mes foiài tm^ettiu- 
Vont pouvec m'aimcr davuinge : 
Dooc» vous Dc iiL'aiauK. poiat aflinL 

J'ai lluMHteur , &c> 

L'Editeur lui fit l'Epiuphe fulvante, 
en paflànt. un jour, vis-à-vis la FaroiOè 
où. elle eH iohumée l 

€1 $ttm»r tHtrt ÉléosOM ,. 
Vint itgui» lÊÏmp atu^ & V if flim ■imw*?' 

Elle rootvuc it Paris, ea 1747*. 
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ANECDOTE FRANÇOISE, 

JEAN GUITON^ 

MAIRE DE &A ROCHELLE. 

JUafi ;■« Ut Bornais , U Fraaci a fit JUre», 



xj'vtTf^» Te figoala è la Rocbellev 
lorfqu'eo 162^, Je Cardinal de Rie/iC' 
ItfwalGégeB cetce Tille, regardée con»- 
me le boulevarddu Cabmpn&. L«s ba- 
biiancs» animés par la Religion & par 1» 
libené , voulant 'avoir ua chef auHl dé- 
terminé qu'eux, élureni pour leof Maire- 
& pour leur Gouverneor , l'intrépide 
Cuito». Avant d'accepter une place qui 
lui donnotc à la fois la magilhatare & 
le commandement dea armes » il prit u» 
poignard , & dit en préfence de fe» &m»- 
patriotes aflèmblés à l'Hôtel -de -Ville: 
y, Je ferai Maire, puirque tous le vou- 
,, ïez, à; cooditTOD qu'il me r»a permis 
„ d'enfcMicer le po^ard- Ans te- feit» 
n, au preaûef qui parler^ tfe fè Kodie. 
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„ Je coofens qu'on en ofe de mâme ivUt 
„ moi, dès que je propoferai de capi- 
„ tuler. Et je demande que ce poigaard 
4, demeure , tout exprès, fur la table de 
„ ]a chambre où nous aOèmblons le 
„ Corps de Ville ". 

Un jour , qu'un de Tes amis hii nton- 
iroii une perfonne de fa connoiflance» 
tellement exténuée par la fahn y qu'elle 
ta'avoit plus qu'im fouffle de vie ; „ Ea 
„ âtes vous fuFpris, lui dit-il? II tâu- 
„ dra bien que nous en venions Ik , vous 
„ & moi , fi nous ne fommes pas fe- 
„ courus ". 

Uti autre Citoyen, lui difant quels 
faim faifoit périr tout le inonde, & que 
bientôt la mon acheveroit d'emporter 
tous les habitants : „ Eh bien ï (répondit 
„ froidement Guitort') il fuffic qu'il en 
„ refte un pour tenir les portes fermées". - 

Son iniréptdicé fut enân fubjuguée par 
l'excès de la ftmine, en 1 6s 8, qu'il fe 
vit forcé décédera reotreprilèaufll har- 
die qu'heureufe , àe Métézeau (i^ , & 
k TétCHle du Cardinal de Richelieu. 



(l) CUmmt Mhtitaa , Architcâc du Roi , taàt 
de DnoM , florifToît foui 1« règne de Ladt XIIU 
Cet Artifle , d'ua ginie hirdî EÉ capable dei plut 
(nn^M eaireprifes , l'eft immonalifé pu la &• 
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wmait £fiu * eu EfiacUt. de la RoUtlb i oavriga 
regardé comme téméraire, contre lequel le* plus 
célèbre* lagéoieuri avoieni échoué* , Gc qu'il 
eXéciiB en 1618, ivec le pluignnd fnccis. II 
fiiT fécondé dam foo projet, par /mu Tirioi, 
ndcre Mi(ob d« Paris, appelle depuit le Ctpi- 
ttiiu Tirioi. Cette digue , qui bridoit , pour atofi 
dire, la mer, avoit 747 loiTe* de longueur. 

On grava, dan* le tempi, fous J« portrai 
da Mitê^toM t 1« diAîque fiûvant : 

DUiua Arctùmedei ttrram poaàjfc mvrm] 
^j«M (ni foim$ fifitrt no» mt»ot tfi^ 
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PETITES ANECDOTES, 

.. POàTiHUES FRASÇaiSESi, 



N. 



Il E pourroic-on pas dire de fi^aâ-e, 
eu égard aux qualités dfe refprit, que bien 
que riche, ee qu'on appelle en fonds r^ 
il ne t'étoic pas moins en comptant? Il 
en ù donné tam dfc preuve» univerfelle- 
ment connues , que ce fendmenr a peut» 
être droic de pouvwr être regardé c<hi> 
me inconcevable. 

. En voici deux nouvetfes, qui , par cette 
ffeur de galanterie , auflî légère qu'agréa- 
ble , nous, femblent porter fon cachet, 
& que nous croyons ignorées r 

AGRAitBrAL, Coméiiea du Rek 

Aâeut tragîqnr, ASeur* garant» 
BrîiliM Pcidire du fentineiu , 
El daa* ta ironpe de £jilurr, 
Aûeur ayant plu* d'un nlcotr 
' Et donnani au râle d' Alliant, 
Toujours Ton propre caraftere t 
Te Ticillit , mai) f< fui) touiont» 
Le r<rviteuT dei ^tne> Grâces ^ 
Kl ce feîr je fuivrà vm traces r 
Ctuffia. CmUnai., & les Amoursi 
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AUX MÊMES, 

Ju fttjet (Pune Ripètition ftcrett , pf- 
' jettée. 



Moi» folfiffoni nn fitul ioflant. 
Voulant répéter «n cieheite. 
GMan(i}iiout guette S( nous furprMdt 
IfoiTc graad fecret l'ittquLete. 
Gm M , vous vout fichei à ton £ 
On n'a pu befoin de lunctie. 
Pour Toir qne toui m^^^isz fort» 
Que poui «OUI on répète. 

Quand oe a hi Tlnflotre àa MarJchat 
àe Luxtmbùufg , écrite avec auiànt de 
chaleur que d'élégance & d'imérêt, pat 
M. Deformeaux , dans celle de ta Mai- 
fon de Monimorenci, H ne telle plu& 
rien de piquant ,' ot de remarquable ii 
àin Tur ce Héros , ik qm la France & 
Leuis XIFooc d6 taoi de gloire. 

Voici pourtant un couplet de Hn!- 
mitable & très - cauftique Chanfonnîec 
£Jot C^) ) oiï. il fe trouve allez GnguUére- 
ment loué^ à la nunieie de l'Auteur t 



uble Auteur de VS/grii it U ft^Mitiixim 
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Air : de Slot, 
le ne m'étonne plut qWAd^ 
Vont le Gel fan» être lu : 
. Je cioU â la ménmorpbofe , 
Surtout en voyant qu'en ce Sûv,t , 
Toute la France fe lepofe 
Sur la boSè de Luxtratcuft. 



VaIet-4e-ChtinbTe de Cajfm, Duc iOrUma^îtete 
de LauU Xni. 

On croit pouTOÎr ajouter quil te Ait égale* 
ment de PhiUpf, Duc d'Orliâat , fieie ie Loai* 
XIV, Gc ilaai leur» plui intines tonfidencet. 

C'étoit , i dit yoliairt , un dei plai aimablei 
Rooù qu'ait produit la France. Le flyle ênergt- 
qiK 8e yraiment original de f«i couplet*, lui 
fit une & grande réputailoa , qu'il vécut daoi 
nntîniité , tant avec le* plut gtantls Seigneurs, 
qu'avec les ptut beaiui-efpiiti & let meitleuit 
Auteurs de fou temps, qni fouTent fe raffeio- 
bloient daoj un fameux cabaret, i l'enfcigns 
de la Pommt Je Pin, 

BUt mourut dam un }ge trèt-avancé. 

On a remarqué qu'il falloit qu'il fflt anfi 
brave qu'amèrement fatyrique , pour l'ttre per- 
mis un fi grand nombre de couplet* fcandaleuX, 
fiu tout ce que la Cour 8t la Ville avoieot de 
pliu illuftre de de plut refpeâablc. Auffi pré- 
tcnd-t-on qu^l l'étoit en edét. 

On demandoit un jour i la célèbre Madaffls 
CaniMl, {û connue, ver* le milieu du règne 
de ZouLf XIF, par le piquant de fet bons mott) 
ce qu'elle penfoit des couple» de Slet? » Co 
■ que j'en peofe, (répondit-elle) t'^ qa'ilt eut 
» /( Jiailt ta t«/pt, mait fiUt m s'm plâifiat 
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Da tSTBpS que l'Editeur éroit chai^ 

de la réda^on du Mercure Je France , 

il reçut un jour de Piron ^ ui^ billet 

conçu en ces termes : 

M Je vous envoie , mon cher confrère , 
„ une Paraphrafe , envers de ma façon, 
„ da DèprofutiéHs, & que je vous {)rie 
„ de vouloir bien inférer , le pluidi qui 
„ Aire fe pourra ^ dans votte Journal. 
' „ Ceci voQs Turprendra , Tans doute? & 
„ fiir-toui de ma pan t . . . Mais je fuis 
„ très-vieux , vous le favez? Et , dans 
„ ce cas, n'efl-ce pas, direz vous, pro- 
„ bablemeu prêcher , ce qu'oo ap> 
M pelle, yîfr réchelle?... A la bonne- 
„ heure! mais, cher confrère, encore 
M vaut-il mieux prëcbec là, que pas 
„ du tout. 

^ Sur quoi , plairanteriei pan, je vous 
„ falue & vous embraflfe ". 

N. B. Cette Parapbnfer inférée dans 
le Mercure, n'ayant pas été accueillie, 
VAbbé <te. Voifettm s écria : „ Si dans 
n l'aotre monde on fe connok en vers, 
„ cet ouvrage pourrc^t bien empêcher 
» fon Auteur d'entrer dans le Ciel, com- 
H me fon Ode Ta empêché d'entrer 11 
u TAcadémie ". 

L'Editeur , qui s'honore d'avoir ev 
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Firm pour ami , lui fit , qu^^oes temps 

après , r£pic^>lie TiUvance : 

JLa FrMct-t pirdu DémocrUeE: 

Au momem qoe Zw» JCZ^mii A« 
vlne au Dombre de Tes GestilshomiDes, 
UQ bel-el^ii de la Cour & cet Its- 
prompni: 

A la Cow on n'eft pa* lurprÊi ,, 
Xuù>4, que le Roi t'ait fait fon GeaiilhoDune : 
On t'y regardoit comme un homme^, 
CtntiihomMic par te» ialù. 



QUATRAIN 



Qaairi je voui donne ou ven M proft ». 
Grand Minifire ; je lo ttût bien , 
Je oe voui donne pas gnod'ehofot;.; 
MaU >e ne voua demande rien. 

An'asritt, 
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XE DIFFÉRENT TERMINÉ 
BN<r'RE DEUX POETBS. 



DonUi Se Vamony cet dwx fameux Fo«K> , 

Sur leunveri ne fom point d'accord. 

■Onnepeut .fan* blîHcr, lire ce que vous faiieiV 

Dit l'un. Ea voui lilant (répond l'autre) l'on doiti 

■Vna» laifasi & l^ium n'a paa tort. 

tVBH. 



É P I T A PH ET 
DU DUC ©Ê SAISt-AIONAN, 



S£ai-Aignàt fiak une rie, 

'^uî fut toujouTa dtionomrs &.Àe ^olre (aîvî^s 

Uàù laiifoQi Ibfl Eloge ,11' n'eiiA pat télîuas 

Les £I1m de lUémvûe' " 

PMndrom ^our lui le mime And, 

Qu'il f tic autrefoi* Jiaur leur gloire. 



(l) Xc mioê 4attî mam meiu ianxi ht Rtlatim 
du Veyûgt de Louis XIV , à NaAtêt , tant U fua- 
làent roUmt dt « RtattUt .f^. S, 
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ÉPIGRAMME 

attribué au Maréchal de BaObrapierre , 
lorfqu' il finit de la Bafiille , oti il avott 
été dix ans , immédiatement aprht la 
mort du Cardinal Je Richelieu j $ui l'y 
ëveit fait enfermer. 



Enfin ; dut l'amere-faifbn i 
!■■ Conune A'Armaad «'accorde arec la ini<S>e1 
France , je fors 4e ma piifoo , 
Quand fou une fort d« U fieone. 



E P I T A P H E 
D*ANNS D' AUTRICHE; 



Ellfl fnt in^rifer le* captîcof 4h foit ( 

Xder , fani horreuii , let horreur* de la mort t 
nu un graadTfâoe , & le quitter fan» peine } 
^ pont tout dire ctifin, vivre Ce mourir en K^e> 
Akokxum, 
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A MONSEIGNEUR 

LE DUC DE BOURGOGNE, 

Qui, trèi jeune encore^ n'avettpas trnivé 
bon qu'otf Veât comparé à t4mour. 



Prince , confoIcs-Tou* d'tiie un petit Antmir : 
' ImitcE voue lïcul , v«ui Terex tÂârt on joui. 



PAROLES 

/>*«fl Enfant fattvé au nattfrageyfur le 
corps mort de fin père» 



tttt Cîenx lonchét de man nuifraget 

Quind j'ai vu périr mon vaifleau , 

M'en piéfentercnt ua nouveau , 

Pour me tameaei' au rivage 1 

Il ne paroiffoit fur let fie» , 

Ni navire* , -iâ mitelo» ; 
II ne refloit plui d'eCpoir daai ma nàlttt; 

l>Otlque, aptii mille vain* effiarti, 
Tapperçai, pria de moi , flotter dca membre* 
mortt. ... 

Uélaal hélas! c'^toit moa père. 

Je le connus I {« l'embraffaii 
Et fur lui juCqu'au port heureufemeot pouffé, 
Sci mAu 8c du Twut i'éritai J^ font. 
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Que ce père doit n'Atre cfier. 

Qui m'a deux fois donné la vie , 

Vne foîi tut la terre , & l'autre fur la mari 

Akost itSt 



A LA COMTESSE DE* 



Saut mérite être prédeufe , 

Avoû dea amaati fans beauté i 

Far une adrefle ingénîeufe , 

Qui foutieot votre vinité, 

~Nc ritn devoir à lanatute: 

Mais par une heureafe impoAurCt 

Abufer l'eTprit -& les yeux; 

Mettre k Izideur en ufoge : 

C'eA fort bien vans venRei deiOieuXt 

"Qui formèrent voue vifage 

Four 4ltc un «bjet odieux. 

TjtA Sr.EyRimoKr. 



RÉPONSE DU MÊME, 

A LA DDCHBSSE DE MJL2AR1N, 

Qai Toehertsit i quitter k mtMtU. 



Ma Rtîai un "reiTvit i foo ordre fidèle-; 
Mût la mort où je coius , nlenpkcbe ii-tStSiti 
, Il n'cA plus aiCé de nmrit, 
Que de Tivrfua nencnt 4nilk1 

On 
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Va plaifuit mit fur le tombeau de 
Saint -Evremont : SanBus Evremon- 
tiut tandem Ecçlefiam m^ejfutjft! 

LA CALOMNIE CONFONDUE, 

Moralîtii , 



La Calonnie un )oui t'ipplaudifloit 
D'avoir dî&ioé VlnDocence : 
Par-tout le bruit »'en répiniloit ; 
La Vérité prit part à cette offienfe} 
A l'accuféc elle pra mît venseancB, 

Et la £t bieniât éclater. 
Car pour chacun détàbolêr , 
L'accuHe ayant prU le parti du ûlence* 

La Vaille n'eut qu'à parler. 

A non T ME. 



ÉPIGRAMME. 

SVa. lE fORTRAlT VE RiCUElETli). 



A quoi bon non* &ïre paroltrCi 

D'aprèi nature RichtUi ? 
Ses Œuvres , pour ua (ai , le font afiei connoîite ; 
11 devoit épargoA l'argent de Ton portrait. 



Te 



Auieur du Diâionnaire pottaot foa nom . 

\me V. F 
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,ÊP IG R A M M E 
SUR LE FROID. 



Efi quoi ! sVctIoïi ApoUoit i 
( Voyant le froid d*oi fou Empire } 
Pour «chauffcT fietrc Vallon . 
I.e boi* ne ïauioit donc fuffire i 

Bon , bsa , dii une dei neuf Sceurs , 
Condamnez vire i la brûlure 
Tous le* vers des méchants Auteurs i 
Par-là, nmii ferons feu qui dure, 

JbeM. 



te de plufieuTi sniies Ouviages. Son penchant 
pour la fatyre, lui fit par-tout des ennemi*. 

On prétend qu'étant à GnnehU , des gens trèi- 
mécontents ie lui , des gens qui l'avoient invité 
^ fouper, le reconduifoient i coups de bâton} 
lorfq n'arrivant à la porte de France , l'Officïet 
Àt garde, qui avolt le mot, fii bailîer le pont- 
levis ; & -que , lorfque RUkiltt tvt palTé , il la 
fit lever : de fa(Dn qu'il fut obligé de faire plus 
d'une lieue M détour , -pour rencontre^ liiic 
maifon , n'y en ayant point encore de ce edté- 
là. Furieux, il retourna fur-le-champ à Lyon, 
où, dans l(i nouvelle édition ou'il fît de Ton 
Diâionnai^e , il dît : » Que les Nermaait feroiem 
rt les plus méchantes gens dif monde , s'il ù'y 
- v avoit ;oi(it de DiughiaoU "^ ^ 



P-SK 
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LA VIEILLE COURTISANNE, 

DÉDIANT SON MIROIR X V&VVS; 

Par un ancien Poète. 



Pour miref iiConaaU.Viitiatlle beauté 
De ta face, 6 Virnu ! je t'oâre ce miroir: 
Car je ne ra'jr voit plu» telle ipie j'ai été , 
Et telle que je fuit je ne m'y veux plut voir. 



ËPIGRAMME DU MÊME TEMPS. 



Un Boucher, Confut de Village . 
Fut envoyé loin pour chercbei 
Un Frâcheur , doâe petfoooage 
Qui vînt en CatCme prjcher. 
On en fait de lui approcher 
Demi- douzaine d'un Couvent, 
Le plut grat fut ptins du Boucher, 
Cuidaat (ij qu'il fiiA le plus favant. 



F ii 



ÉPIGRAMME. 



3e ne veux point être VArt , 
Maiiie vondrois l'ivoîi My 
Je déiefle foo caïadere , 
rùme fan immoitalitép 

AKCurut, 



SUR TROIS BEINES DE FRANCE. 



Let Reinet CUadt & Marçuriu « 
Patem la table & lu iardina; 
Une autre Reine, avec plus de mérite, 
S'cmployc en France au bonheur des humaiaf. 



SUR lOUIS XIV ET SES MINISTRES. 
Par Saint-Evremànt (l). 



Avec un Pilote û fage. 
Et de lî mauvais Maieloti , 
Le vaiffe^u fera-t'il naufrage? 
Vaincta-i-il le» vent» 8c le» flou i 



(l) Cil vtti Ht fi irouycat iani autant iJilian 
il ttt Juuur, Hm meint tâcore lu fiivaau , fu'U 
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Je ae faû plus qu'en augurer : 

Les Matelot) me font tout ccai^die , 

Le Kloie tout erpà'ei. 



SONNET 
S u R i:. E S R t S^ 



Ce pen|i1e qu'autrefois Dieu gou vemoit 1 uï^nSme, 
Ittsé de foti bonheur roulât avoir un Roi ■ 
Eh bien , dit le Seigneur , peuple ingrat 8c faut foi. 
Tu ftntirai bientôt le joi^ in diadEme. 

Celui que je mettrai du» ce degré fuprima , 
~ Comme un cruel vautour viendra fondre fur toî j 
Ses feules volontés te ferviront de loi , 
Sans pouvoir affouvir fon avarice extrSme. 

Toujours il cherchera mille 8c mille mojrens 
De ta ravir l'hoaneur , la liberté , les biens i 
Bn vain tu te plaindras du pords de fa puifiancct 

dépeuple en vit l'effet j il en fut couftemé. 
Aïnfi tegne auj ourd'hui, parleivoeuxdelaFtance, 
Ce Monarque abfolu, qu'on nomme Aûa-^iui/. 

P^R lE MÊME, 



fi firaût Jm* us momau thamiar tentre U Jtfo» 
ntrfM. fai tu fimat tonnât ^at de pta dt gtat, & 
qui , Louis 3QV n'ayant pu le* Uii pardonner , fta~ 
iiniu fi long fan oeil tn dnpturrt : car fa tturt 
tnilqut A M. de Créqui , fiir h Traité dfs Vf- 
rénées, s'm fa (iif-es) fu* Upréuxtt, 



It preux tt, 



ia6 Pîecer 

■ - I ' Il II. 1^1- l.l ■! A^ 

É F I T A P H E 
DE MADEMOISELLE GAUSSIK» 

Far Grandvat. 



Gncei. taleo» , beauté , fim de ytàx encttutenrj 
Furent let dons flatteur) attachée k fou être. 
Malheureur, qui ne put en ttre fpeâaiear I 
Pins maUMureuz encor, ceux qui l'ont pii coa» 

Lorfqae TAbbé de Volfenon Tut qoe 
le Duc de Praflin éioit exilé , il renonça 
\ Tes fociétés pour aller le rejoindre datii 
fa recraiiei & y arriva en mérae-cemps 
que lui. M L'amitié (diroit-il) doit pré- 
„ venir la demande dé l'amicié ; & qui 
,, actend des circonflances pour en don- 
,, ner des preuves, efl indigne du nom 
„ d'ami ". 

Ce trait, qui fait tant d'honneur ^ la 
mémoire de l'Abbé .^e Voifenm^ n'étoie 
pas aflez connu. 

A peine ècoit-il mort, que les vers 
fuivants furent envoyés, Toos une fim- 
ple enveloppe , à l'Editeur , ainO qu'à 
4'auttes : 
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I.' Académicien Voi/iimit, 
A Tendu fnn ame légère , 
Et va dan* le facré valloa ' 
Conipofer un nouveau BréviaÎK * 
. A l'ufage de l'Opéra. i 

Près de l'Amoiv il obijendia 
L'emploi de premier Secrétaire j 
Et Fittiu le peaCoDaers, ^ . 

Pour Être Aumônier de CyUiae, 



A MADAME D***. 



Ê^te à'Ia-foic & teadie Se circonlpeâ , 
Brûler d'amour Se montrer du rerpeâ , 

EA-ÎI un plu) cruel martyre I 
Chère jt/aynu, penfez-jr mieui : 
5i )e vous plai) , votre cceur'doit^ous dîi 

Que nous extravaguom loui deux. 



On igmre de qui efî la Chanfon fut- 
vante. Si elle l'étoit trouvée dans Ana-' 
créoD, ou dans TAnthologie, Dieu fait 
comme les pardfans du Grec eurent' 
chanté v'tBoire!- 

Tai défatmé l'Amour ; Se de lout fon bagage , 
J'ai piii ce qui pouvoit fervir à mon ménage : 
En guUe de forets, 
Pour percer mon tonneau , 
Je me fers de fei itbIu, 
De f<M bandeau, 

F 17 
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Taî hit «De ferviettev 
. J'aifbodu Ton cafquoitpout en faire vue ifficttci 
Eilorfquepourgoûttrdu vin, vieux ou aouvou, 

}e defcends i U citc-. 
Ce Aiperbe vainqueur, miintcnaBi moa eftlave , 
Devant moi porte foa flambe4«. 



VERS 

DE VOLTAIRE, 

^gé d'au plut feiit am, 

A MADEMOISELLE DE JA***, 

Et qu'on ne croit pas avotr vus dans fes 
Cuvragts imprimés. 



tS.l',, pat l'Amour ado|>tée ; 

Oigne dû nom d'un demi-Di«a , 
Et pour dire encore plut , digne d'Ctte ctuntée ■ 

Ou par Ft/TMd , ou par ChduUtu I 

Miaem & l'eufant de Cytktrt , 
Vout ornent â l'envi, d'un charme féduâeur ; 
Je vois briller en voui IVfprit de voue mère* 

Et U beauté de votre foeur ; 

C'efl beaucoup pour une mortelle! 
Je n'en dirai pas plus. . . Songex bien feulement , 
A vivre i s'il Te peut , heuteufe autant que belle ; 
Libre dei préjugés que la raifon dément , 
Aux ptaifirs où le monde en foule vout appelle , 

Abandon fiez- vous prudemment. 
Vont aurez des amann , vous aimerez fani doute ; 
Je voue verrai fonmife i la commune loi , 
Des beiutéi de la Cour Aûvre l'aiinable rouie , 
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Donner > lepreadre votre foi : 
Font moi, je vout louerai, ce feu mon cmploî, 
le flii que c'efi fou vent un partage llétile , 

Et que U Fonuiat & Virgilt 

Recnetltoient rarement le fruit de leurs chinfoof. 
D'jm inutile Dien , malheureux nourrifloni , 
HolU femons pour autrui, fani pourtant trop I« 

dira. 
Mon coeur de la Dachâ fut quelque tempi channe, 
L'Amour en Ù faveur avoit monié ma lyre : 
JechancoîilaDiMlo/, D*** éiott aiméi 

Cétoit bien la peine d'écrire ! 
De voui louer pouriaoi, il mefera trèt-doux» 
M,», de voui chanter , & mSmc fant tous plairet 
Mm cbanfont feront mon fàlaire. . , 
ÏTeA-ce rien de parler de vouî 



^Ô@ 




F» 
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SUR 

MARGUERITE DE VALOIS, 

FEMME DE HENRI IVtROt DE FRANCE, 

ET MARIE STUART, 

Reine SEcûffe. 



E« 



j N parcoarant les Ouvrages d'un Aa- 
teur, qui a beaucoilp écrit, & qu'on lit 

Îieu (O, nous rencoutrons le Parallèle 
uivanc, qui, ne fiiITe qu'eu égard à la 
célébrité des perlbnnages, nous a fem- 
blé mériter d'ê:re mieux connu : 

Marie & Maturité perdirent l'une 
& l'autre leur père , dans l'enfance. Leur 
beauté 1 fait également la matière des 
éloges de leurs contemporains ; & il etl 
difficile de prononcer entr'elles fur les 
avantages de l'efprii, du génie, & l'é-. 
tendue des connoiOànces. Toutes deux 
écrivirent politnent , en vers & en profe ; 
& toutes deux poflldoient plulîenrs lan* 
gués, outre leur langue maternelle. C'é' 
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tek an agrément égal daos U converfa- 
tion , la même vivacUé , k même «Djoue- 
ment, cette même fleur de génie que l'é- 
ducation polit , que perfe^ionne le cceur , 
& que la nature feule peut dcmner. Toutes 
deux devinrent romement de ta Cour de 
l'Europe la plus brillante : on ne voyoie 
ni la Reine de Navarre , ni }a R,eine d'E* 
GofTe, fans le tranCporc que radmtratioQ. 
înfpire, & que le refpeft ne retient qu'a* 
vec peine, iifom, lleine dès le berceau, 
n'eut joui dans Ton enfance , que d'un 
vam (kre, Ti elle n'eât iroavé-en France 
tm afyle & une couronne. Marguerite y 
née auprès du trône , fut Reine, à i (fans , 
&fevit,par fon mariage, deux fois cqu- 
^wioée, aufli-bien que Marte. L'autre 
ne jouit en France que d'un bonheur paf- 
làger, Si qu'elle eut k peine le temps de 
coonoîire; l'autre, pendant qu'elle fut 
Reine de Navarre, n'eut qu'un titre au- 
gufie t qui ae la garantit poiix des cha* 
P^> ni même det l'opprobre. Marier 
jeune, imprudente, livrée i Tes palTicHis 
&.&de nmuvais coBfeils, fnt caUfe de 
tou» lès malbeura. Marguerite i'xtifi 
ks liens par Tes dérèglements & le pea 
d'égards qu'elle eut pour la décence àœ 
au rang où elle étoit élevée. Malgré le» 
spologilles- de cei deux Princeflès^rtlii- 
F vi 
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toire s'eft élevée contr'elles; & leors 6é- 
ftnts , mis dans tout leur jour, n'ont poitit 
échappé \ leur poftérité. Peoc-être enf- 
lêm-elles ^té moins blSmées, G les élo- 
ges euflênc été plus ménagés. Pendant 
que Marie Stuart fut à la Conr de 
France, avec le titre de Reine-Dauphine, 
ou celui de Reine de France , aucun nuage 
ne troubla la lérénité de Tes beat» jours; 
mais la brièveté du règne de François II, 
& la haine fecrete que lui pormit Ca- 
therine de Médicis 0)i l'ayant obligée 
de repaflèr en Ecoflè , la fortune fe dé- 
clara contre cette Princeflè , de la &çon 
la pitts cruelle; & malheureufement lea 
faotes réelles qu'elle fie ; fes mariages im- 
prudents , &'la conduite qu'elle tint avec 
fes deux derniers époux, aidèrent ft com- 
bler fes malheur?. Marguerite de trahis 
eut Clément le fort le plus heureux dans 
fa jeuneOè. Elle aroii été tendreme» 
chérie de Henri 21 ^ fon père ; Charles 
IX., Ton Irere , l'avok aimée su point de 
faire foupçonner fon attachement poor 
elle. Catherine de Médicis, fa mère, ne 
ponvoit diflimnin toute fa tendr^epour 
f^ chère ptte; elle avoit dit plus d'une 
fois : n Que Marguerite étoii une preuve 

(i^ A tavfi 4tt GuiAi( fil wnfiit 
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M pàrl&ote du peu de juffice de Is loi 
„ Salique; & qu'avec les talents donc 
„ le Ciel avoit doué fa fille, elle étoit 
,, ftlte pour égaler les plue grands Rois ". 
Mats Ton aHachement, aiâi imprudent 
qu'équivoque , pouT le Duc d'Âlençon^ 
R)n Âere , de-tà fuo amour lignalé pour 
le Duc de Guife, fa haine, pu fon ia< 
différence, plus infultante encore, pour 
k Roi de Navarre, fon mari; fes galan- 
teries, au(S publiques que fucceflives, 
furent enfin caufe de tous fes malheurs. 
Et de même que les défauts de conduite 
& de politique firent confiner Maris 
Stuart dans fa prifon de Potringhaitt 
les égsrements (candaleux de Margue- 
rite deTakislai préparèrent les fers qui 
l'attendoient au Château ifUffhn; & fi 
Hetiri W ettt écé auffi cruel que Henri 
VllJt Roi d'Angleterre, peut-être eût- 
elle éprouvé le>,fMt funefte de Marie» 
Elle y avoit donné lieu , non-feulement 
par toutes les infidélités que rHifloIre 
n'a pu taire, mais au fcaodale d'un di- 
vorce humiliaut pour fon époux, elle 
avoit joint la révolte contre fon Roi, en 
tiifant déclarer contre lui la Province 
d'Auvergne. Dans M^gumte^ ainfi que 
dans Marie^ on trouve tous les dehors 
de la RellgioQ , & toutes les pratiques 
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indépeodftntçs des mœurs. Toutes deux 
fe fervirent du prétexte de leur catho- 
licité , pour couvrir leurs plus grandes 
fautes; & ce même prétexte leur a valu 
tous les éloges qu'a depuis démentis 
l'Hiftoire. 

La feule différence enfin qu on puiue 
remarquer entre ces deux Reines, c'eft 
que les malheurs de Marie furent plus 
grands , & fa 6n plus tragique ; c'efl que. 
l£s fautes ont été expiées par une mon: 
^ laquelle on ne fauroit refufer des lat- 
mes, & en quelque façon purifiées paf 
un entier & noble dévouement aux dé- 
crets de la ProvidoKe; tandis que iWrfr- 
suerite ne donna finalement à Dieu,, 
que ce dont le monde ne vouloit plus,* 
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OBSERVATION 

Sur l'époque h plm intéreffante & la 
plm déplorable de notre Hiftùire\ 
f'ffy? à ' dire d'une guerre civile dé 

. pluf de quarante ans. 

Jmear, Amtitr; ta pirdU Ttojett 

MJ EPui^hcékhrsCléopatre^Keïa^ 
d'Egypte , & la trop âmeufe ainG que 
méprifable Théodora , qui Hnh par époa- 
fer l'Empereur Jufiimen, jamais femme 
D*a peut-être porté plus loin que Diatte 
de Poiiiert , 1 empire que l'adrelTe [oîuie 
aux agréments, peutiâire ufurperpar uD 
fexe que la nature femble ti'avoir deftiné 
qu'à obéir, fur celui que tout porte à 
croire qu'elle n'avoit fait que potrr. com- 
mander. Parmi le grand nombre de preu- 
ves qu'on en pourroit citer, lafolvante 
cft fans doute celle qui, par toutes les 
calanùtés dont eUe fut fuivie, n'efl que 
trop Aiffifante pou' en convaincre nos 
lecteurs. 

LeConaéiahk /inné de Montmerencif 
djrgradé par te Roi François 1, & le- 
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Uffxà ï Chantilly , ayant été rappelle par 
Henri îl^ audt-tôc apiès Ton avénemenc 
kla Couronne; Diane dePûitters, roaî* 
ttellè de ce PnocCf quoiqu'aflèzâgée pour 
qu'elle eue pu êcre fa mère, fe croyant 
dans le cas d'avoir tout ï craindre de ce 
grand Capitaine , ainfi que de Tes parents , 
Te bâta d'employer tout rafcendaïu'qu'dle 
avoit fur le jeune Monarque, pour la met- 
ire à portée d'avoir moins il redouter uti 
fi puiflant adverfaire. 

Pour contrebalancer avec fuccès lecré- 
dit du Connécable & de ceux de Ta Mai- 
jbn, elle prodoilit il la Cour, & trouva ~ 
fans peine les moyens d'icGnuer dans les 
bonnes grâces du foible Henri, les deux 
fils aînés du Duc de Guife, dont la Mai- 
Am éioit déjà très-opporée k celle da 
Connétable, par de grands & très-iaté- 
reflànis motifs. Le premier étof t le Prince 
de ^oinville , le Tecond Charles, Cardi- 
nal de Guife , homme rare, l'un des plus 
Avants de fon lîecle, éloqoetK, plein 
d'efpHt, c<Hirommé dans les aSâtres d'E* 
tac, que tes grands talents élevèrent \ la 
place de premier Minidre, & qui intrth- 
duHiih la Cour Ton fi«re puîné, le Doc 
SJumak. 

Le Connétable , vieux Courtifan , dès- 
là trop 6d politique pour que les vues de 
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la favorite poOènc lui écbapper, intro- 
duise bientôt, de Ton câié, % la Cour, 
fes trois neveux de Coligay^ de la Mai- 
foa de Châtillen : c'efl-è-dire, OJet ds 
Cbâtiliort, qui depuis fut Cardinal, Ëvé- 
que de Béarnais, & le plus riche Béoé- 
ficier du Royaume ; G{fpart de Coligny^ 
faraommé de Châtitlonj depuis Amiral 
de France ; & FrançoU de Coligny , Sei- 
gneur dAndekt^ fumommé le Chepa- 
lier fans peur. 

De-lh cette confiante concurrence & 
cette continuelle oppoGtion d'intérêts , 
toxrt les Miiirons de Guife & de Châtil' 
ton; ces querelles joumalieres&touiours 
fomentées par la favorite, & d'où naquit 
entr'elles cette haine il irréconciliable, 
& depuis n fatale k l'Etat! 

Pour comble de malheur, le Cahinif- 
me commençant alors ii s'étendre dans le 
Royaume , le Duc de Guife, pour s'ac- 
quérir la coniîance des Catholiques, & 
fe faire un parti paiflànt qui pût l'aider 
b renverfer les Cbâtillon , s'en montra le 
plus redoutable ennemi; & que ceux-ci, 
^ la tête defquels étoit Gafpard de Co- 
ligny, embrafTerent lacaufe des Hugue- 
mts, pour s'en aire un rempart contre 
leurs ennemis. 

£t c'eft ainfî, que, fous le fpécieux 
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pféiexce d'une Religion , que les qQS& 
les aetres n'àvoienc que médiocrement it 
cœar, & ii la faveur de ce voile impo* 
faut* qui déroboic , fur-touc aux yeux du 
peuple , les vrais motifs qui les faifoieut 
a^r, ils commencèrent uneauŒ futielle 
que fanatique Tragédie , qui , fous le ti- 
tre delà Ligue, prongealeurpatriedaos 
cet abyme de maux, qui, pendant qua* 
lanceans, ravagèrent la France, 6t cou- 
ler des fleuves de fang, donc preique tous 
tes auteurs & les principaux afïeurs de-' 
vinrent ruccefDvement les vi^imes,qui 
fut fur le point de renverfer la Monar- 
chie , & coûta la vie b dettx de dos 
Rois! 

N. B. Les. partifana de la Duchefle. 
A*Etampes , maîtrefTe de Français I, ont 
répandu, pour plaire à celle-ci quiécoic 
jaloufe de Diane Je Poitiers, riiaîtrelTe 
du Dauphin, „ qu'elle avoit vendu foQ 
„ honneur i, ce Monarque, pour rache- 
„ ter la vie du Comte de Saim-Falliert 
n fon père". IVIais cette calomnie a été 
réfutée de façon, que le fouvenir n'en 
fubGlW plus que chez les perfonnes qui 
n'ont point eu connoiflànce de ce fait. 
Ce qu'on ne peut révoquer en doute, 
ce foDt les excès où l'ont porté la paQioB 
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^a'avoit conçue pour elle ce même Daa- 
pbin , devenu Roi de France , tous, le Doih 
de Henri IL 

Sans entrer dans l'ennuyeux' détail des 
profufîons de ce Prince , [onjours égale- 
ment efclave des fantaides , ainfi que de 
l'ambition de cette Favorite , il Tuffira de 
dire , qu'il femble n'avoir voulu rien épar- 
gner pour apprendre à l'Europe , ainit 
qu'à la poAéricé, l'amour eSVéné donc il^ 
brîUoit pour elle; que non content de* 
lui avoir fait bâtir le château t^Annet, 
avec une magnificence vraiment royale , 
il afiefta de mêler au château de Madrid, 
le chiffre de cette femme avec le Heu & 
celui de la Reine ; qu'au Louvre même, 
il fît encrelaniT Tes H , avec les D & les 
A de fa Diane; que prcrquc fur tous fes 
bâtiments, il fit fculpter des cors, des 
chiens, des croifrant5,& tous les autres 
attributs de la DéelTe de ce nom ; qu'il 
portoit l'excès de la galanterie au poinc 
d'en faire de même fur toutes les pièces 
d'or qu'il fît fabriquer au Moulin , où 
l'on voit encore parmi celles que les cu- 
rieux ont confervées , des croilÈpts, avec 
fa devife : ■ 

Dmu Utant impUu oritmi 

Que ce Prince, en un mot, s'attachoit 
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teilemeot à lui plaire , que dans les joù'^ 
tes & les cooroois, où il étoitprefque 
toujours un des tenants, on le voyoit 
paré de Tes livrées; €c qu'irportoit en- 
core, lorfqu'il reçut de Momgommery 
la blefTure àom il mourut quelques jours 
après. 

Quand b la beauté 6 célébrée de cette 
femme, il réfuke des différents éloges 
qui en ont été faits , qu>lle avoit le leinr 
le plus uni & le plus beau qu'on ei^t ja- 
mais vu , onetaille bien prife.'ane gorge 
fans dé&uts, la jambe la mieux faite, 
& les traits du vifage les plus régu* 
liers. 

„ Je Tai vue ( dit Bratitime ) en Pige 
„ de foixance & dix ans, aufli belle, 
„ suffi fratcbe & auOî aimable quli 
„ trente". 

,.. «Je la vis Cajoute-t-iO Sx mo'» 
„ avant qu'elle mourut, fi belle encore, 
„ que je ne Tache cœur de rocher qui 
„ ne s'en fût ému ; encore qu'elle fe î^t 
„ rompu une jambe fur le pavé à'Or- 
„ Uans^ allant & fe tenant b cheval , 
„ aufftàextremem&diJPofîementçùm' 
„ me elle avoii jamais fait, fa beauté, 
„ fa grâce, (a majefté, fa belle appa* 
„ rence étoient toutes pareilles, & fur- 
„ tout elle avoic une très-grande bUa- 
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„ pheur, fans Je farder un moment / 
~ „ mais on dit bien que tous les matins 
„ elle ufoit de quelques bouillons , corn- 



, poféi Sof potable , &c ". 



ï faui donc plus s'éconner qu^uoe 
iëmiiie d'erprii (car elle en avoii beau- 
coup ) aie fu conferver le cœur d'un 
Prioce du caraSere de Henri //, quoi- 
que, dans un âge irès-dirproportionné; 
carit n'avoit, lorrqu'il mourut, que qua- 
rante-deux ans, & ellefbixame-dix. 

V Editeur a cru devoir à cette femme 
finguHere^ fépitapbe fuivame : 
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4 

HARANGUE 

DU PARLEMENT DE GRENOBLE, 
. AU MARÉCHAI. DE VILLARS, 

En 1708. 



J-JE lîlence que ootre Compagnie a 
gardé jufqu'ici il votre égard, lui a fait 
une v^itable peine : quand Ton penchant 
naturel II honorer le mérite , la preflbic 
de vous rendre guelqu'honneur particu- 
lier , la feule craince de faire une dé- 
marché dont la nouveauté & les conré- 
quences pouvoient blellèr la dignité donc 
elle e(l honorée , mais donc elle n'efï 
que limpte dépofiraire , la tenoit en ré- 
ferve. Mais le cœur a'aidé l'efpnt \ fe 
défaire de Tes premiers préjugés. 

Une crainte qui , d'abord , a paru rai* 
fonnable, conlîdérée de près, n'a donc 
plus paru qu'un fcrupule trop délicat; & 
l'on s'eft fagement déterminé i croire que 
les règles ordinaires n'étoieot pas faites 
pour un homme que tant d'aélions écla<- 
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tîntes & utiles à TEtat, ont mis au* 
defius des autres. 

Nous venons donc , comme Députés 
d^une Compagnie qui fait conûfter toute 
fa gloire dans Ta juflice de l'es fentimeiits, 
vous alTurer de la haute eflime qu'elle s 
pour V0U9. Elle ne doute pas que .vous 
ne faflîez , dans un pays qui efl regardé 
comme voire patrie, les mêmes mira- 
cles que vous avez faits ailleurs. Cç fen- 
timem commence même ï fe manife0er 
dans Terpric des peuples : ils craignoïent, 
avant votre arrivée, un ennetni voifin^ 
& puilTammenc armé; vous êtes venu; 
ils ont cedë de craindre : & quelles pa- 
roles pourroient exprimer ce qu'un pa.- 
reil fentimenc renferme en lui de glo- 
rieux pour vous? Vous ne le devez, ni 
su Cordon, ni au rang de -Duc, ni au 
Btton de Maréchal, ni à tous les hon- 
neurs dont vous êtes comblé : vous ne 
le devez qa^ rou^même. 

iV. B. C'eft fans doute h Ton retour 
de Grenoble, que Louis XÎV lui dit: 
• „ Vous m'aviez promis de défendre Lyou 
„ & le Dauphiné? Vous êtes homme 
„ de parole , & je vous en fais bon gré. 
tt Sire, (^répondit le Maréchal) jVu- 
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„ rois pD^ienz r^re, fi j*wds été le 

„ pies fon ". 

un Capitaine dTnrancene, GafccHi, 
qui fe méloit de faire des Anagrammes, 
préfcDta (dit-on) an Maréchal de Fit- 
lart, le lendemain de ta bncaille de De^ 
nain , qui fanva la France , les qua- 
tre mois fuivams , qu'il prétendoit avoir 
trouvés dans les quatre qui formoient le 
nom du vainqueur, Louh-He8or ie 
rtllars: 

Lt Bimt it U nStilrt. 

Et Ton ajoute que te Capitaine , brave 
Officier d'ailleurs , & qu'ù ne tarda pfts 
k s'en trouver bietk 
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AN E C D O T E S 

Coneernatu Us Galanteries au Roi 
Loui« XII. 



V^G Monarque, regardé à tant de d* 
très > comme le modèle des bons Rois, 
ne fut pas exempt des débuts dominaats 
ée la jeuDeHè , & fur -touc de celle des 
Princes. Malgré Je tendre & confiant at- 
tachement qiTil eur pour la Prince!^ de 
Bretagne, qui depuis fut Ton époufe, il 
oe.Iaiflà pas d'avoir quelques maître!^ 
Ces fentimeots de délicateffe exagérés, 
ces idées romanefques de conftance in- 
violable qu'avoit introduites & la Cour 
& ailleurs , l'antique Chevalerie , n'a- 
voient pas long- temps fubfiftées dans 
leur première ferveur : la conduite & 
l'humeur du Roi Louis XI, avoient pref- 
que entiéretlient écarté tout ce qu'H y 
avait de gênant dans Vancien Code de 
Cytbere; & Louis XII ^ n'étant encore 
que Duc à^Orléans, aroit fuivi ta nou- 
velle doftrine, confacrée par l'ufage. On 
a même placé au nombre des mattreflès 
Tome V. G 
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qu'il eut alors , une Bîanchijfeufe de la 

Çcur, aufii jeune que jolie. 

Dans fon voyage d'Italie , fous Char- 
les VIII^ (fi l'oo en croit le Féroa^ 
le plus exaÀ de Tes Hifioriens) il devint 
amoureux de la fille de fon hôtefie. Ce 
ti'écoit pas (dit -il) une beauté, mais 
elle étoii vive, rpîrituelle, bien faite, 
& touchoit parfaitement le luth, infhu- 
nent alors très-à la mode. . . Ou a' même 
prétendu que Michel de Bucy, Doyen 
de Saint'^tgnan d'Orléans^ poftulé Ar* 
chevéquede^Ofvrg», & mort en 1511^ 
pouvoit avoir été un fruit de l'amout de 
Lmis pour la Blanchijfeufe. 

La tendreflè qu'il avoit infpirée, \ 
Gênet, à la belle Tkomajfîne Spinola, 
& l'extrême confidération qu'eut tou- 
jours ce Prince pour cette Dame , a 
quelque- chofe de fi fiogulier, fur-tout 
eu égard à nos moeurs, que cetteAnec* 
dote nous a paru très-t^igae d'être rap- 
portée dans un Recueil tel que le nô* 
ire (i). 

A la fuperbe entrée que fit Louis XITy 



(1) Lt fait ft tr^mrt iaia U fiiKtn Johsn d'An* 
thon, qui U taconu dmfUmmt , Uai iaat fon Hi/- 
LouU XII , imprimét , qut iftni u punit 
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î( Gènes t en 1502, & pendant les dix 
jours qu'il y paflà , les Génois firent tou: 
ce qu'il eft poOtble d'imaginer pour Ggna- 
ler leur zeie , & la joie que leur iafpi- 
foie fa préfence ; Grands & petits (die 
SJnthon') faifoient la vie aux /Inges. 
Tout s'emprefloit de plaire h ce Monar-- 
que , &' de lui procurer des plailirs ; 
les Dames même y contribuèrent de leur 
mieux, & profitèrent de la liberté qu'el- 
les eurent d'y affiler, pour fe diftinguer 
par la richelTe & la galanterie de leurs 
parures. Contre la natute de leurs 
mœurs , ( ajouce le même Hifiorien ) 
Us citoyens menaient là leurs femmes 
& filles t fœurs & parentes^ pour don' 
wer joyeux paffetemps au bon Roi & 
à {es gens ; fir les anciens d'eux prC' 
noient les plus belles , & les lui pré' 
fentoient , en les baifant les premiers , 
pour faire Veffai; & puis les baifoit le 
Roi, volontiers, danjbit avec elles, & 
prenait d'elles tout honorable déduit. 

Parmi ces Daines , briiloit la belle 
ThemaJ/ine Sphola, dont les charmes 
égaloient refprit. Sj naifTànce relevoic 
encore ces avantages , & Thoma0ne paf- 
foit , avec raifon , pour la pLus belle 
femme qu'eût alors l'Italie. 

LouisXllj fans êire ce qu'on appelle 
Gij 
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un bel homme « étoù vrdmem aïcnsbte: 
il avotc le regard riant <!c doux , des ma- 
nières aifées , le ton gracieux , & cet 
air de bonté qui cbarme toujours dans 
les Souverains ; fan efprit répondoic k. 
ces dehors, & rajconverfation écoit auffi 
animée qu'agréable. Auflî la belle Tho- 
mapne ne put voir tant de mérite dass 
Louii , fans concevok le deGr de lui plai* 
re. Sa pudeur combattit iot^- temps; 
mais l'amour triompha , & d'autant plus 
aifémetti , que le Monarque n'svoit pu 
voir impunément tout ce qu^ valoicTÂd" 

Us eurent, «n cohféquenoe , ^ikt THif- 
torien) diBSreots entretiens , & devife- 
rent enfembU de plu/teurs chifss^ par 
Aonmun Thomisme en vint même au 
point de prier le Roi, de trouver bon 
gu^elle fiifi fa maîtreffe de Cour , fi? 
iuifonatnam, ou, comme Ton parle en 
Italie , fon mtendio : c*efl-Ii-dire, 'W'S' 
auquel run & foutre ra^ortaj/eat 
leurs penfées (i). jOn feu bien que 



ttrit t^pilltnt dtiu Itt Amadis , & aatrti Remant , 
le Sire, ou Dame de ma faaiée;&et^uipnaa't 
^ui U riUtktmtiu dt U morale amoarfu/i M'afeil fét ■ 
tocon miiri /u/ifut iaat l'IitltA 
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ZMits n'ayant eu garde de lui reforer, 
- la Dame regardât» cette faveur cmnnw 
'le bonheur le phis précieux qui lui pflt 
Arriver, oublia* pour cetuigtÀe amant, 
«OUI le refte du monde ^ ne voulue phis 
peafer, vivre* & refplrcr que pour toi; 
ec au poioc ^e te mari même yperâH 
Jet dnitsr Ce fui poarroH donner A 
penjer ee qUonvmdroit^ (dît très-pro- 
■demmeni le Clironiqueur de Louis XII.') 
MalsfiàMttt iet mieux in^rtiitt , (ajoa- 
ce-c-il y il «y ettt jama$$ qaa Ce/prit 
&le cmrâeîahells^ qui fufem four 
quelque chofe dam Faventure. 
• En effet, le Roi ayant quitté Gfaes, 
la tendre^tS^^fMO^ ne fe fflft poini en de- 
voir de te fuivre ; mats Ton amour ne 
fe rootifli bas mtnna avec la fflline viva- 
'cité. Car le Roi étant tombé malade en 
Italie, en 1504, & y ayant paffê pour 
mon , ta belle & tendre Génoife en fiic 
. ucabMe au point qu'elle en moanic trois 
}oi»s apria , & que le Roi y fut afiez 
lïnliUe pour ordoim» k TAbbé d'jin' 
thftt, toaCbroniçtuar , àft confêcnt h 
H poftérité, le mérite & la vertu de la 
twlle Tb$ma^ne. C'cft ce que qeluî^l 
prétendit faire , dans quatre longs Poè- 
mes, qui fe trouvent manufcrics, dans 
bBibliotbeqw AiRoi, où il donnait 
G iij 
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]a défonte , le titre de Dame tntendix 
du Roi.... Outre les circonftances de 
fs mort , on y apprùid que Thomajjtm 
étoic jeune encore, & dans tout l'écl^f 
de la beauté , lorfqu'elle mourut vJftinM 
de fa teodcellè pour LouU' 

Mais ce qui prouve , à n'en pouvoir 
prefque douter, Tinnocence de ce com- 
metce , c'eit que le Roi , fuivant cet Hif> 
lorien * envoya tous ces vers \ Gènes , 
pour quVxi en omâc la pompe funèbre 
& le tombeau de TbQmafjme , en flgm 
de contmaelk Jiuvenatice , ^ fpehack 
mémorable ! 

L'Editeur a &it \ ce grand & bop 
Roi, l'Ëpitaphe fuivasce (i) : 

G g^t un Roi, «filôiis pliuât un ^re. 
Dont le coeur tendie, & lei yeux vigilanu. 
Dût la fonuae Cire hiureure ou contrairt, 
Daoi fe* fuieu vit toujoiui fei enfuit» t 

Louis JCIISat le premier de nos R(hs 
qui mit le Labooreur à couvert de la 
rapacité du Soldat , & qui âc punir de 
mort les Gendarmes qui pilloient le payr 
fan. A fa mort, les Cricots d'enterré* 
ments difoient te long des . rues , en 



(i) Daai fiM Rttkiii iijtuli. 
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Tonnant leurs clochettes : j, Le bon Roi 
„ Louis, père du peuple, eft mort! " _ 
Ce Monarque , excédé des propos 
à' Anne âe Bretagne , Ton époufe , qui 
fouvenc avoit beaucoup d'humeur , lui 
ferma un jour la bouche par ce llnga- 
lier apologue : „ Sachez , Madame , 
4, qu'à la création du monde, Dieu avoic 
„ donné des cornes aux biches, de mê- 
„ me qu'aux cerfs; mais que les biches > 
„ fe voyant un li beau bois fur la léte, 
,, entreprirent de faire ta loi aux cerfs : 
„' fur quoi le Souverain maître , pour 
,, punir IeuriuT<^nce> les priva de cet 
„ oniement ". 
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TRAIT HISTORIQUE, 
C O N C E R If A S T 

CHARLES XII, 

Rei lie Suéde. 



M-à ES inclnationsde ce Prince, deveno 
fi fameux , coniHieDcereAE i Te déwlop- 
pa par le goût qa^U témoignoU dès le 
vivant de fon père, pour-les cbadès les 
plus périlleufes, & pour une efpece de 
travaux & de fatigues, où il paroîc que 
les Rois ne doiveac pas éire trop expo* 
fés. Il inventa même ane manière de 
prendre les ours en vie, .& ce ne fat pas 
fans dangers pour fa perfonne, quMl en 
lit Pexpérience. Du vivant de fou père, 
il en prit jufqu'ii trois dans une feule 
chaflè. Il avoit remarqué que ces ani- 
maux , preffôs par les chiens , fe fiant 
plus ^ leur force qu*& leur légèreté , s'ar- 
rêtoient fonvent, en s'élevanc fur leurs 
pieds de derrière , faifoient face aux 
chiens, les atiaquoient, s*élançoient fur 
les plus courageux, & tes étoufibient, 
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•a lês preflàflt eaiM leur« pattes de de- 
vant & leur poiErine. Ce jeune Prince 
imaglaa qae, poor lors , il iàlloic les at- 
taquer avec de gracdes tenailles de bois, 
qu'il 6c taire exprès. Cinq ou dx des plu» 
hardîs ChafTeur», parmi lefqnets il fe mé- 
ïoic f portoEoit ces tenailles , Ik rajlîf- 
foieni Tours par le col , pendant que If s 
chiens rarrécoieoc» & que d'autres Cbaf- 
feors f avec des cordes it «Heuds coin 
lama 1 cmbarrafToiem les jambes de der- 
rière, n feor faifoit enfoice lier les pattes 
de devant». & les for^« i marcher Târ 
celles de (ferriere, il les amenott ainfi, 
comme en triomphe , ^qo^ Stackbolm. 
Au retour de ces pénibles chaflès, & 
de quelques autres courfes qui ne \'é- 
loienc pas mcrins , il ne chsrcboit point 
\i fe délaflèr * ni dans ta bonne chère , 
ni dans le repos : il Te déroboit ^ Tes 
Domeftiques & k Tes Courtifans, fe cou- 
clioic fur la diire, & fans même fe dés- 
habiller. 
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R EL AT ION 

P U V CO:ti ttj} Er . 

DU COMBAT DÉ VARMILZA, , 

Près de BcD^r, 

OàChMlesXll, Roi de Saeài^fittfafi 
prifmnier par les Turcs. 

Xj ES détails que cène Relation con* 
tient, ont éctiappé k tons les Ecrivains, 
même à Voltaire (i). 

Les Turcs & les Tarinresj après avoir 
bloqué, pendant crois feinaines, la mat* 
fon où le Roi s'éioit enfermé, réfolii- 
rent enfin d'y donner Taflàut. Us la ca- 
nonnerent te Dimanche , i ". Février 
1713. Ifs forcèrent d'abord les retran- 
chements qne le Roi & quelques Suédois 
défendoient avec le plus grand courage^ 
mais ce Prince fut le feul qui échappa. 



(■) Hous la tenoiit..ainG que quelqu'ci >«• 
trei pièces ttèi • curieufe* , de fcn M, Gnfay , 
4e Tioja , Liitcraieur tièt- câimable, connu 
ptr diffiienti Ouvrages qui lui oift ton boa- 
Bcur. 
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Ktant arrivé à ta porte de Ton anti- 
cbaittbre , il dcfceDdic de chevd * & M. 
R.0OS le reçut dans Tes bras, puis le pria 
de vouloir bien entrer de fuite dans fon 
appartement ': „. Non , (die le Roi) je 
„ refterai ici,.pourvoîrceqnelesTurcf 
„ ont envie d'entreprendre ". 

Cependant , comme ils ne cefibleni pas 
de tirer « iVI. lioos le conjura de fe rao- 

ger, au moins au-dedans de la porte. Le 
toi, furieux, fe difpofoit, aucomrairer 
b fauter dans la cour, lorfqae M. Root 
faifît le ceinturoD de Ton épée , par-der- 
riere^ dans l'intemion de leretenic: mais 
te Prince en défît auffi-tdt l'agraSe , & 
Ihuta Ji quelques pas ârlui; fur quoi le 
6de]c Rdos le prenant \ travers le corps, 
& le ferrant dans fes bras, lui dit: „OhI 
„ maintenatiÉ , Votre MajeOé ne m'é* 
„ chapperapas;"&ordoiHi8i)u'oQbar- 
■icadât la porte. Le R(h, dès i'inftant 
qu'il /e vît libre, s'élança dans la falle, 
où l'oa étoit vivement aux prifes dépare 
& d'autre, elle écoii déjapidne de Turcs. 
Dès qu'ils en forent chafl&s , le Roi plaça 
cinq ou (îx hommes ^ chaque fenêtre ^ 
& avec cette ptHgnée de monde , fît face , 
pendant huit heures , il l'armée des Turcs 
Si. des Tartares. II couroit de chambre 
en chambre, pourexcker te courage des 
G vj 
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iieDS , & p(»toic dans Ton chapeaa , de 
la poudre & du plomb ««qu'il dillrtijtioic 
à cbacun dans fon pode. Il atloit même 
fouiller les mons , pour leur prendre 
leurs munidoiu. Il ibnic, après cela, de 
k falle , doat il ferma fur Jui la pone qui 
conduiroU à rauti-cbsisbre, & encra dans 
on appanemeot, qu'on nommait la cham- 
bre de du Ban, Marécbal de la Ccm, 
& qui n'écoit pas gardée, parce qu'on 
a'avoit pas aflèz de monde pour en met- 
tre partout. On vient en avertir M. Roos, 
qui coûte k Tinlbint le chercber. Mais it 
peine eut-il onvert cette chambre, qu'il 
trouva fon maître entre trois Soldai en- 
nemis, qui avoient le fabre levé fur lui. 
Il tira aulO-iôt fur l'un des Turcs, qui 
lournoit le dos à la porte , & le jetia 
fur le carreau. Cependant le Roi ne s'ap- 
perçut du fecours qui lui étoit arrivé, 
qu'au moment où il vit la chambre G 
remplie de fumée, qu'à peine put-il re* 
connoître ce fidèle ferviceur. Mais ayant 
vu que l'un de Tes ennemis étoit tué, il 
fendit ta rôte au fécond , & Roùs , d'uD 
autre coup de piflolet, le débarraflà du 
troifieme. i^C'eft encore vous, (s'écria 
M le Roi ) mon cher Roos , qui m'aveZ: 
„ fauve ! vous ne pouvez dcmc m'ou-' 
„ blier ? •* Ce Prince elTuya , avec fon-' 
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niâtichoir, te fora qai cooloii de deus 
blefTures qoe les Turcs lui avoient feites 
en le faifif^ût. Il demanda enfutte o^ 
étdeni les autres , qui Pavoieu lâche* 
ment abandonné ? Mais ayant appris 
qu'ils étoient tous , ou pris oa tués i 
„ PafioDS C s'^cria-E-il } dans la falle « 
î, avec lé petit nombre de ceux qui me 
„ reltent ". Les Turcs ayant alors voûta 
efcalader la maifon par les fenêtres. Tu* 
rent vivement repouffës. Ils revinrent 
pourtant ï la charge : mais les Suédois 
firent on fea (i violent , que les Turcs 
prirent enfin h fuhe. 

Toutes ces tentatives n'ayant pas réuf> 
fi , les Turcs firent un amas de foitf da 
cdté de la ctiambre du Maiéchal du Ban , 
où il n'y avoit perfonne, & y mirent le 
feu, qui gagna bienrdt la maifon. Les . 
Suédois s'en étant apperçu , le Roi die 
\ I\9. Roos : „ Prenons quelques gens 
„ avecnous,&montonsaugsletas,pour 
„ éteindre le feu , s'il eft poffible ". Mai» 
quand on voulut ouvrir la porte de l'ami' 
chambre, pour aller à l'efcalier, on fe 
vit arrêté par le feu \ plulieurs même qui 
inarcboient à côté du Roi , en eurent te 
vifage & les habits brûlés. On pénétra 
pourtant jufqu'au-defibs de lafolleï&le' 
Roi ordonna qu'on abattît > s'il Te pou- 



.. Google 



TjS Pùctr 

Toitf lé toit 9V6C des carabines , dés mODf< 
quets, &desépées. Mais l'incendie avoii 
fiit de tels progrès , que ce Prince& toute 
fa fuite, pour s'en fauver, furent forcés 
de fauter , à travers les flammes , dans IVf- 
calier. En s'&ppercevant qoe le feu avoit 
déjà gagné la faile , le Roi 6c fwiir tout 
le monde, pour aller fortifier les poftes 
qui n'étoient pas encore expofés ii l'in- 
cendie : „ Allons, mon ami, (dit-il à 
„ Rooi') défendons-nons encore, avec 
„ ce petit nombre? FaUbns dons ma 
„ chambre ^ coucher : c'eft le derniet 
„ endroit où nous pouvons nous fouie- 
„ nir encore ". Ce Prince, qui jamais 
ne fe batcolt qu'avec. t'épée, pdt alors 
lacaralHoede M. Rws, en lui difaôt: 
„ -Voici quelques Turcs qui arrivent "• 

Il y en avoit , en eiféc , quatre qui ve* 
noient , le piflolet i la nuin. Le Roi en 
jetta un par terre : mais les autres ne laif* 
fani pas d'avancer, M. /itw conjura, de 
nouveau , Ton makre , de ne pas tant s'ex- 
pofer. Mais voyant qu'il ne vouloit riea 
entendre , cet honnête & 6dele f;^et fe 
glilTa entre lui & ta fenêtre, en s'écriant: 
„ Il vaut mieux qu'il m'arrive malheur, 
„ qu'à Votre Majefté ". £t k peine ayoït- 
>1 lâché ces mots , que les Turcs firent 
une décharge, donc yoe balle l'ayanc 
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Ihippé an from, il tomba mort entre lei 
bras du Roi. 

: Cependant le feu pénétroitdetousles 
c6cés > tant par le plancher que par la por- 
te, au point, que les armes tiroiem de 
temps en temps d'elles-mêmes. Sur quoi 
les Suédois prirent le parti de Tauter dans 
la cour, où tandis qu'ils Te batioient en- 
core en déferpérés, le Roi leur crioit: 
„ Courage , amis \ défeodons-nous juf- 
„ qu'à ce qu'on nous prenne morts ou 
M vifs "j, 11 avoit le dos appuyé contre 
le mur; 6cquoi(]ue le feu tombât fur eux 
de tous les côcés, des toîts & des fenê- 
tres , ils y tinrent ferme pendant près d'une 
heure. Le Roi voyant pourtant que les 
Turcs, en grandnombre,s'avanço!ent tou- 
jours : „ Retirons-nous, amis? Ccrîa-t-il 
„ au peu de fujecs qui lui re&oient^dans 
„ la Chancellerie "? 

Au moment qu'ils fe difporoient il' s'y 
rendre, les Turcs y étoicnt accourus, & 
le Roi ayant doublé le pas pour les pré- 
venir, & Tes éperons s'étaut embarraiïës 
dans des décombres, il tomba fur les 
mains. Alors les ennemis Te jeiterent, eu 
foule fur lui , & leconduilîrenc, en triom- 
phe, à Senâer, , 

n étoit huit heures du foir, & on 
fe battoit depuis midi : de force qu'un 
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Crès-pedt nombre de Suédois, leSt ccHi* 
rageux & auffi détermÏDés qtie leur mal- 
tre , firent dans cei intervalle tous les 
prodiges de valeur, dont on vi«it de par- 
ter, contre plufieurs niHlten» tant dé 
Turcs que de Tanares. 

La poffibilité C dit le Prélldenc m- 
naal:, en parlant de ce Monarque témé- 
taire ) n'avoic rien de piquant pour Iu{ v 
il lui falloit des fu'ccès hors de vnifbm^ 
blance. Ce fut un homme Gngulkr, tuai» 
non pas un grand homme. 

U fut lué, ï Vige de 36 ans. Te ii 
Décembre I718 , au Cege de Frédéric/- 
hall, non fans foupçon de Tavoir été par 
on de Tes propres OScîers. On fait que, 
lorfqull fut tué , it n'avoic auprès de fa 
perronne,que Séguin^ fon Aide-de-Camp, 
& l'Ingénieur Mégret, tous deux Fran- 
çois , oc que tous les deux furent foup* 
çonnés de ce crime horrible ; mais que le 
temps & les perquifitîons qui furent faites, 
les ont lavés de tous foupçons à cet égard. 

On prétend , & ce propos , que quel- 
ques jours avant ta grande révolution opé- 
rée par le Roi régnant , en 1772, M. /»- 
gham prononçant un difcours publié dans 
la Salle équeftre deStockolm, dit ces pa- 
roles mémorables : „ C'eft un foupçoâ 
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^ terrible, que je roubaicerois gui pût 
„ s'effacer ! C'eft une tioate éternelle, qoe 
„ la mort du Héros db Nord t... Mais lï 
„ parole meurt fur mes lèvres ". r* 

Après nue déclamation û étrange. Voici' 
un fait plus étrange encore, M. Cr*** 
tjtxtt , il 7 a quelque-temps, invlti il dî- 
ner pluSeurs de Tes- parents & de fesamis, 
s'accuPa lui-même, devant toute l'aflêm- 
bléc , d'avoir été raflàOÎB de Ckarles XII. 
U indiqua une armolrv, dans laquelle il 
cËit qu'on trouvèrent les preuves de ce 
^c, dans des papiers qu'il avoit tirés de 
1» ^cbe du Roi mort. Après cet aveu , 
Mt-Cr*** ouvrit une fenitre, & voa- 
hw fe précipiter dans la cour. Les con- 
voie» le retinrent v mais il mourut , peu 
^heures apiis, <kns les conmlfiotis Us 
irtos violemes. 

P. S. Dans le temps^ue Caries XII 
étoit prifonnier b Benier, un Parifien 
C<lit-on) 01 les deux couplets fuivants : 

CtDùn Qulcitu conrotmé, 
£■ fleui de la Cheiralerie, 
Eft luAcmen» «laprifoniié} 
Vuiâe-t-il r£tre pour la vie t 

A lODt femteoAean de Gtiùu, 
Dieu donoe Mime deftiniel ... 
Ne lieot-il qu'à tuer let geni, 
P«ur iroir In & naomaiel 
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LITTÉRAIRE ET SINGULIERE^ 

Cmeer fiant le célèbre Hust^ Evique 

ifAvranches. 



Je prenois uicrefoiï (dit-iO comme 
une fable, ce que j'avois oui dire de 1'/-. 
liade d'Homère , qu^l s'étoic trouvé ua 
homme afTez iadullrieux pour la copier 
toute «ntiere, d'une écriture (î menue, 
qu'on avoir pu la renfermer dans une 
coque de noix. Mais ayant, depuis exa- 
miné la chofe plus aiEentivemeniJooQ- 
feulement Je l'ai crue pofQble i ut«iom* 
me plus adroit que moi, maisje.tnefuis 
même vanté de^ouvolr l'exécuter. Ce 
fut un jour, chez M. le Dauphin, de- 
vant loute la Cour , que j'avançai ce pa- 
radoxe : il fallut en venir à la preuve. Je 
ne m'offris pas b copier toute Vlliade; 
mais je dis que fans me donner cette pei- 
ne, qu'en prenant un morceau de velin, . 
mince & ferme , qui auroic dix pouces 
de hauteur, & huit pouces de largeur, 
& ce veliQ étant plié adroitement, en la 
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forme qui occuperoic le mcMOsdVrpace, 
il pourroîi être enfermé dans une coque 
de Qoix d'une telle groffeur : car elle ne 
fonc pas coures égales. Je dis du velia plu- 
tôt que du p^iier, parce que je fuis per* 
fuadé qu'il peut être plié & réduit en un 
plus petit efpace que le papier. Cela étant 
fuppofë, je dis enfuite, qu'un morccfau 
de velin de cecie grandeur, pourroic te- 
nir dans fa largeur, une ligne qui con- 
dendroit trente vers, & qu'il ppurroii te* 
nir dans fa hauteur , deux cents cinquante 
lignes , fi tout cela étoii d'une main fine > 
iùra, habile, exercée, & conduite par 
des yeux exadls & clairvoyants^ & qu'il 
' faudfoit fe fernrde plumer de corbeaux, 
qfl'on peut tailler plus délicatement que 
les plumes d'oyes , dont on fe fert coin- 
munémeot. Cela éiant ainfi fuppofé , je 
fis mon calcul ; qu'il ce compte ^une page^ 
du morceau de velin^ contiendroic fept 
mille cinq cents vers ; que le revers en 
contieodroit autant; & par conféquenc, 
que le tout feroii à-peu-près quinze mille . 
vers , qui ell ^-peu-près îe nombre des 
vers de Ylliadt (^i). Il fallut jullifiernia 
propofition par le fait. Je n'avois pas en 
main de morceau de velin préparé, com> 

(OU eft de'it.iSi. 
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me je ié dém&adois , oî de plume de cor- 
beau ; ainG je fus contraint de tne fervir 
de ce qui fe préTenca. Je taillai une plo^ 
tne commune , le plus délicatement que 
je pus; je, pri» dit morceau de papier, 
large d'un peu pias de cinq pouce»r & 
je mis près de vingt vers (br la Ur^ur. J'é- 
crivis enfuice quatre ou cinqouéx lignes, 
lesunes fous les autres, & fon approchée* 
ftir ane liauteur de ûa pouce», qo'avott 
ce papier. Je Ss voir alors qu'on pov- 
Voit emaflèr cent einqnEtnce lignes d&ni 
cette hauteur : & portant ^ qu'en gardant 
la proportion <te ce papier, avec un w- 
Un haut de dix pouce», & large de huit, 
on y pourrott renfertner le nombfe de* 
«rs de VIliadff. * 

M. le Duc de CHevreuft, qoî avoit 
été- préfent à cette difeaffion, voyant Té- 
chantillop que je donnai de ma petite écri»' 
tore , voulut efTayer ronioduftrîe dans cecte 
épreuve. Ft réuffit vârita&lettient dans la 
largeur', & mit auiMt de vers que j'ea 
wcis mis dans une Hgne de pareille lon- 
gueur que la nafenne. Mais quand il fat 
queftion de la hauteur, & de mettre les 
Kgnes tes unes fous les autres, il y loiflà 
trop d'intervalle , & ne les approcha pas 
i6èz; d'où il parut, qu'encore qu'il mit 
le nombre requis de lignes dans choque 
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psge, îln'auroiE pas fourni le nombre 
àt vers que l'on demandoic. 

Au foft de cette difpute, la Reioë 
entre chez M. le Dauphin * avec fa Alite ; 
& y trouvant <out le tntMide en rameur, 
M. le Dauphin lui en expliqua le fujec, 
& lui produifit nos échantillons de petite 
écriture, & qui lui parurent G excraor- 
diottires, qu'eÛe les voulut garder. 



ANECOeTE 

Cemernant le Cardinal d e Fizvrt, 



Xl avoit une tournure 'd*eriN-it agréa- 
ble, 2c une ^nde atnénité dans les 
mœurs. Lorfqu'il étoit Précepceur de 
Louis XF^ dont le Maréchal de Ville- 
roy étoit Gouverneur, ce dernier ayant 
i communiquer au Cardinal quelque 
chofe de relatif au Prince , lui écrivit un 
bi)tet pour s'en expliquer avec lui. IVIais 
le Maréchal écrîvoit fi mal, que le Car- 
dinal ne put déchifirer un mot de ce qu'on 
vouloir lui dire. Sur quoi , il manda , en 
réponfe, & M. i^ Hller^, qu'il n'avolt 
pu démêler fes intentions, & qu'il le 
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prioie de vouloir bien les lui commuDU 

quer d'une ^çon plus }i(ible. 

Le Maréchal écrivir une féconde let- 
tre, en caractères plus corre^; & le^ 
Prélat lui manda qn'il écoit enfin par- 
venu au point de l'entendre : mais que 
pour leur honneur commun, il croyoit 
convenable de tenir l'aventure fecrete, 
afin qu'on ne dit pas dans l'Europe, - 
„ que le Roi de France avoit un Gou- 
„ verneur qui ne favoit pas écrire, & 
n un Préccpteui qui se favoic pas lire". 
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LETTRE 

AU COMTE DE "", 

Tour le remercier d'un petit ouvrage 
attribué à la Marquifè du Châcelec 
(]i), ^Uil lui ayoit enfoyé à Paris, 



3 'ai IiL, Monlieur le Comte, ces idées 
fur le bonheur; je vous en remercie, & 
j'en fuis fore contente. Il y a de certaines 
penfées , qui font abfolumcnt les mien- 
nes : toute Is différence que j'y trouve, 
c'ed qu'elles font beaucoup mieux ex- 
primées qu'elles n'auroient pu l'être par 
une langue plus étrangère, par la mienne 
fur-tout. Je fuis feulement un peu étonné 
que Madame du Châtelet n'ait pas com- 
mencé par dire, que l'éducation des fem-' 
mes étoit le premier deiîrudeur de leur 
félicité. Je vois que dans tous les pays, 
(je réponds pour l'Angleterre) on nous 

(0 Intitulé : Wu fur U Bonhear. 
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faU accroire , ou qu'il n'y a point de paf- 
fions , ou qu'il ne faut pas Te livrer aux 
paflions ; & l'ame feniïble & honnête 
d'une jeune femme , ("ici je téponds pour 
moi) ell toute éperdue, quand elle le 
trouve déchirée par des fendments vifs , 
(iont elle n'a jamais entendu parler ; ou * 
fi on l'en a occupée, ce n'a jamais été 
qtw pour lui en fure des crimes. 

011 n'^ huMuM faê far ^ pajItMt i 

Voilli ce que j'aurois dit. Mais je dirai 
plus encore : je crois que nos paŒons, 
toujours emptc^ées, l'ame toujours oc- 
cupée, l'homme ne commettroit jamais 
d'ftiftJons baflês & cruelles , peut-être des 
fottifes , des folies , félon le monde , Q 
vous voulez, mais il ne feroit jamais de 
0ial aux autres. 

C'eft quand refpric s'abailTe au-deflbos 
des paûions , & qu'il ne fent plus leur 
pouvoir , c'efl alors qu'il devient méchant ' 
& cruel. , 

Si je vous difois tout ce que je penfe, 
au. fujet des palHons, je vous ennuirois 
k mourir ; ainû je me contenterai de 
leur dreflèr un petit autel dans mon cœur, 
bien perfuadée que , tant que je fentirai 
leur pouvoir suffi vivement qu'à préfent* 
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je fêtai toiriours amie (idelle, xaett teo- 
A-e,^- KC- ielon les pofitiom data 
lefquelles je me trouverai, , . _ 

Je me rappelle pourtant que cenaioes 
gens ditent, que l'envie, ringracicu^e, 
la baine , la vengeance, fou des pailions, 
& je ne çonnois pas ces nqnisrlà fur ma 
lifte des paffions. J'en ai quelquefois fend 
croeUenieîii: Jes eff^ , mais iainaisr.lear 
pouvoir fur mon ame. 
' Voua conaoiflèz> moù cbiâr' Comtev 
les fendmeQts iavec lef^uels, &c. 
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PARTICULARITÉS 
HISTORIQUES ET galantes; 

I ; ç à li c £ R s A if t' ,'■ , 
' L^ ROC. HENRI iv, 



JLja ComteOè, après avoir cédé aux 
delirs de ce Monarque, comptant d'au- 
tant moins fur fon cœur, que toujours, 
malgré lui-même , occupé de la Mar- 
quife de yefmuU, hé penfa qa'à profi- 
ter du iDomem d« faMur où elle école, 
pour Te procurer queiqu'établifièfflent 
conQdérable \ la CcHir. 

Elle avoit fu plaire au Vtlncs de Joiti' 
ville , fils du Duc de Gtùfe , tué 11 Blois , 
& de Catherine de Cleves , alliée eu Roi , 
par fa mère. Les deux amants vivoient 
en très-bonne intelligence : mais il n'é* 
toit guère poiCbte que leur liatTon fflt 
long-temps fecrete. 

(>) jMf>tti»* ât Bnil. 
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Hepfi n'en fut pis platôt \n^tn\i , 
qu'il vola ches la CgiveOë , ï laquelle 
il reprocht vivemisnt là perfidie. La Da- 
me powanc d'autant moins la nier , que 
JeMtxtorque n'éccMi -pu a^2 amoqreux, 
pour qu'on pût aifément Taveuglçr, elle 
crut-, da tnoins^ avoir trouvé^ le moyen 
de s'excufer. „ Sire, (lui dit-elle) j'iiea- 
„ g^isque mes Haïrons «vec le Prince 
VI ^ jFffittfiîk , dévoient d'autant nitHns 
„ vous déplaire , que n'ayant qu'un bu,c 
„ légiclnw» vous ae pouviez, nje regar,- 
M der ccMoniQ. coupable , en, éqooKBt les. 
» prc^Qcionsqui me fom f^esade lil 
„ part de ce Prince, d'uo (nsrrage outH. 
^ avantsgeiis, pour moi.: Et- '6 je n'en 
„■ ai pas plutôt feji pati; àV, M.-, c'eft 
„ quedeprasdeux jours, je n'en fit pa$. 
^ nouvéi-occalHiii :",' : , -, 
■ he Roi, vif &,nwiifeltenieBî#Bîpo«é 
dans «es fortes de m„- fait atelier la 
raere de l'amam ; & lui dit , „ qu'il. 
«aTOflff» feplaindre>d6,!(bn fils,<îu'il 
^ putiitek rigoureu&ment. Ce p'efl pas 
„ la première fois Cajoute-i-il) qu'il a 
yi'TmïiacéSe me manqaeï(i);& c^ 



tO £« 1601, }«A(naTaite«Mreiiideùv« 
. neme Je Prince Jt MatiOt k\A SafiiÙt ,. comme 
cooptke de h . Mnfpûtdim du Ahtéthil A 
Hij 
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ri retomber rrop fouveik ââhs la mfme 
„ faute. . . . Qu'H ae poiivoic enfin luf 
„ pardonner celle qn'H vendit de fkire, 
n s'il ne t«iott , & au plutdt , tout ce 
„ qu'il avoit promis à la Comteâè dt 
„ Moret ". 

M Khi Sire, me luf a^t'il donc pro- 
„ mis? Cs'écria la DucheflèO — De 
„ l'époufèr, Madame.... & ce o'eft, 
„ encore un coup , qu'à ce prix qœ j» 
„ veux bien encore lui pardonner. Qu'oa 
„ épouremamaitredàt C^jouia-t-iljàla 
„ bonOe-heure) j'y confis :maia qu'où 
ft m* ladirpote, qu'on meta débaocbe, 
„ & qu'on e'en riemie k en être le ga> 
„ lant, e'eft ce que je^e dois; ni ne 
„ puis fouffrir. Et C je pardonne cet ou•^ 
„ trags 8Q Prince Jff JoimiUe , c*ell 
„ qu'il ell votre fils 4 Madame , & qa»- 
,i vous'éïcr nu-parente; car, Veotre- 
„ raint-grîs! fanscesdeùx'dttes, 0BVer> 
^ roit bieniôt beatt jeu ! "' 

Cette vieille ''Mnceflë, anffi fîere 
qu*orgu*illeàfô, bien -loin de ticbet II 



jBmm I k oui fut donné en gaide au. Hoc it 
Guifi, foa frère, qui té[i(mdit de Ini. L'anné* 
^■chew ('dit' Métibu) pWfutlfMi trMStria 
d'ameai, ^ai minÂt It Roi û ealtré, £> fina» 
f»nlr UTtiatt de ManUe -dt fa C«m. : 
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l^ppaifer par des -excufcs fondées fur la 

jeunefle & U légèreté de fon. fils* le 

.prie d haut avec le Monanqi^) & lui 

.en die tanc, que le bon Henri, perdant 

.enfia;paùence, & la quUcanc farufque* 

inenE, envoya des Gardes,, avec ordre 

d'arrêter le Prince âe JoinviUe , qui , 

. probablement, înftruic par laComtefTe, 

s'étoit déjà retiré ; & ^ colère du Roi 

fut telle, ^ue lotic ce que purent faire les 

nir enfin \ ^u'i|. fonît 

r n^yjamais reveoir- 

en eSet, qa'apiès U 

Iriiabletneot plus d*uQ 
Guijs fembloit pren- 
mtefter ce qu'il âvoic 
de plus cher; & n'étanrplas en état" de 
.hii difputer la coaromie, comme avoie 
ftit le dernier Duc de .ce nom , fes en- 
fasm s'obninoient î n*en vouloir qu'& fes 
maitrellês; car, tandis que le Prinoe de 
Seitiville s'attachoit )i la ComtelTe âe 
JHoret , fon aîné en vpuloit à la Mar- 
rquife. (Â; Verneml. 

Si cette -déoonvérte n'sdieTa pas de 
aécachei^ touc:à-fait }s.%ôi de Madani 
■de Moret , e!le-contEibûa beaucoup à 
fon indifl^rence poai> elle. Il ne laifEi 
poanant pas Qaxo. il étoit bon pei^f) 
H iîj * 
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de légfttfiier, au mois de ]imkr T<fo8, 
jintome de Bourbon, Comte à^Moret^ 
Dé tti i6Ô7,defoiram6drponf'laConi- - 
réflfe, & de le mettre eiï éàtdé ^tenir 
fim nom , «fn Ibi dcmpant les Abbayils 
'de Sapighy\dt Saint -EHstine de Caen^ 
de Saint -PHSier de MltrfeUU, & de 
'5ieffy. ' ■ ■, ' * y- 

Lfltf 
fiic JDÛ 
belles c 
tinguen 
deiir.pi 

ble \ . 
1632,1 

- ■ ■ ;; -j!^' -' , . ' — ■■ ' ' '" "*^ 

(i) te Conoe f(< Jl^oni c(MBigdn4<»t la gaïubé ) 
Se M. ic Maiftatriafy i^ droite de l'annî)) ,Attu 
Jei otàies rTeGailon, frète ie Louîi XllT. L'or- 
di« étoic ilonné de ne point engager l'ittaque, 
avant la jon^oa de l'io^Dterie & de l'uiUleiie. 
Le Comte dt Uoiet, impatient d'acqiiirii 4e 
l'honneur, ne put s'empicher d'aller ^ftroater 
une compagnie «te- Cavalerie , qa'ÎI ' ipperçOt 
pris de lui, 8e de tirer le coup de ^olet^le 
Capicain», nsinin^ Jtiitrf«ii , qui l'atteatlAii de 
plïd ferme , lui Uc^a lé fien dans le petit* ve^ 
TTC, & le Comte en mourut une heure aprif^ 

Le Fafer, Btkmtmu^ 8t antrav , oat préteaiu 
que le Comte i» ,M»ttt n'étoit point mon i 
cette bataille i maii qu'il t'^toit. retiré dant ufi 
hetmitage, es Ànjo», ai Û- avoii fainiemenc 
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fini fet ]oun^ «a 1671 1 foui I« nom de frère 
Jtaa - Bapiijk. Dn a mine prétendtt e uiifl ni ier 
cette idée finguliere , dans la vie de l'Hnmiu 
d'Anjou, pubKée en 16991 '*>"* '* 'o> 'it*^ 
pTunté de Garda , Préire. * 

On a mime ajouta , que leuii XIV, frappé 
de* brolia qvt coutom» au Âijet du Comte A 
Mertt, fit demander, par l'Intendant de la Pro- 
TÎnce , i l'Heimiie qui paâbit pour ttre ce 
Comie , fi réellement il l'éioit i A quoi le Sa- 
titiiu tépondit ; » Je ne le ote , ai ne le Tei^ 
n affuret. Tout ce ^e je demande > c^qa'ofr 
M m« laiffe coaii&c. )e Aiii ", 

C4tte répqnfe, Bt ëaaim \' 'Bjf'"' '^o 

pandent , fur ce- ppint d'hiftoire , qhe obfcu- 
rité qufa Ici Criti^e* n'ont pu diffiper wtti^ 

Quant i la CooKefié <fk Mtru', niî, svaa^ 
qu» .d><tre i Htnti IV, avoii fait déclarer Ton 
mariage avec CtmraUa nul, i ctufè (dît-on) 
è'imptiiffann i de^enub' libre, i totM^gardkf 
S(irè| la (non dn Roi , eOe fe n*wia jn ténrt 
nn-f^^ Jv Bit, Mlle Marqua dé Ffaiiu,fi 
eut de ce mariage',' deux lîl* ; d6nt V^loéf 
trmfoU du Bm , tAitqau dt Vardtt , eft fi ^lebni 
ttant l'HiAoiro {[alaus dHrqnQ da IwJf J?^' 



cfr 
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LA EERLE DANS lE FUMIER, 



X I» n^eff fi. pedc commerce , ff.petfc 
mérieF, Di fi pedt ulent, qui, avec de 
Taâivitéi^ de la conduite , & Tar - rauc 
l'ïmçur iSc rambidon de foB état, D*ac- 
qoiere inrenfiblemenc la vogue , & n'en-' 
ridiiflè oifia foo homme. 
; Sans en citer nombre d'exemples con- 
nus , noa» ne nppe^t&rons ici que le 
fUîV&nt, qiii t'eft beaiu^ôap moins ,■& 
dont PEdiieiir eft en état d» certifier ht 
vérité. 

Il y a enviroo 40 ans , (dic-H) qu'é^ 
tant à diner en bonne compagnie, c'eft- 
Vdire , chez feu M. C***, Tun dea 
principaux AAJonnaires & Adminitlja- 
tean de A Comp^ie des Iodes , arrive , 
vers le deflèrt, na de.fes Commis, dont 
il reçoii on paquei de lettres, & qu'il 
place à cdié de fon afOette. 

Aux infhnces réitérées des convives , 
M. C*** les ouvre, & les parcooroit 
d'un coDp-d'ceil ; lorfqu'uiie d'entr'elles 
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i'irrâie,.& pi'rdt excicer eo tut un mou- 
vement d« rur]»ire , al&z marqué poar 
les iatércOèr toi». 

,^ Voyez, Meffiewe, (dtt-il) fi c'ett 
^ à (onquececlme furpreDd?...Cette 
!,, lettre oe cl»nge,quie(lde 20,000 lî* 
„ vres, & payable à vue^ m'dt envoyée 
M de Cadix , par un de mes Correfpon- 
„ daats, doDt la piudencefit la probité 
„ me font. également connues} & cette 
:,, même. lettre eft riiée fur M. M***, 
„ Marchand d« Memt-Bots , rue Sainte- 
„ Apolline! 

„ £ft il quelqu'un et vous , Meftîeurs, 
„ (^pourfoivi^-il^^nî facbe cequec'eft 
„ que \t comroBrce de Mtnu - Bots ? 
„ Car je ne puis imaginer ^quaque nous 
;, ferons en Camli»! , que ceci paifTt; / 
„ être une plaifancerie , & fur-toui de 
j, 'la. part d'un homme auSî grave que 
„ l'eftcelttiquime fait ai^ourd'hui cette 
„ fiogoliert remife ". 
-, Sitf l'aveu que chacun fait de Ton Igno- 
rfuee à cet éjÇard, J^l. C *- * * fait ap- 
-pçllet le SieurSani^ier\X^x\.Ci\^v, 
qoij^spfès Sire convenu qu'il, n'en iàic 
pas ^los que lei convives , .penche \ cro^ 
re , m& qse, nous , que cette lettre de 
-change, oe. peut être, en effet, qu'une 
flair^.plai9jboiiffoDneriej:& que le piQs 
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court i feroic de la renvoyer ï Cadkc 

Sur qaojj-le feu Contre tfe CtfjrAw-, 
élevant la voix : ,. Je crois pourueti, 
„ Me0)éurs,(<lit-il) avant que d*ea-ve- 
„ n^ là, qu'il n'en coûceroitgucK potv 
„ favcHr s'il exiQe, en effet , on point, 
„ dans la meSaÏHte-^potHiu , un M> 
„ ^**^, Marchand de^^fjw-â'/rj'.^ 
„ j'ai jufUniem» en, fbrtanrdQ tiible, 
„ affaire dans ce qDartleE:Ki-;:& fi M 
„ Sannier veut monter aveo redi, daoB 
„ ma voiRire, (au rilipie d'égayer un 
„ peu la populace it no9 dépens^ on 
„ faara, du moioa, kquoi s'en tenic? " 

Chacun applftodit'à la^propoGdon dn 
Comtei & m'éiaix^ofim.k être de la 
partie , fon Cocher eue ordre de nous 
ntenet, tout les r trois, iMt SamU'jtpolr 
Une. 

Après avoir, ntais vainement., pat* 
couru toute cette rne , fans amfr pn 
rien apprendre conccmafit *t A/* * * , 
D0BS énons prâts !i retourner d'oît nous 
•étions venus, lorfqu'uneRavuudeufe "ap- 
prit au Laquais duComte, <)u*il yavoit 
une autre rue Saints- jfpcHhte , au Ean»- 

bourg S , & que peut-être pour 

rions-nous' y trouver notre hôii^M. 

Mais les motifs d'incrédultt-é du^or 
'Sannier, ne lui remt^aht'^tM'qve^tUB 
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fbn^és, il avok peine it Ce réfoudr^ ï 
cetce nouvelle courfe , que nion avis éi<At 
poariani de rifquer-: mais -le Cotnce leva 
toute difficulté, en nou proporaat dé h 
èefcendre lui-même, au coiif de la rut 
■Richelieu , où il avtHc , dans ce mom^nt^ 
affaire, & de nous tàiOèr Ton carrol^, -It 
condition de le lui ramener après nôtre 
leniaiive , quelqu'en pât être le Iticcèii; 
Arrivés eolin , )e Sieur Sannier & 
moi, à l'auïre rue Sainte- Apolline jr<\\i\ 
ne nous parue babicée qiie par dea Blan* 
chiOèufëi, de paavre$ Artilîins, & idei 
Soldats au:! gardes, il S'écria, dans foa 
pâtoiiLanguedocieri : „ CavaH/^uek^u 
„ âiMe , 6 f entre plus aA'am dans citcê 
,, vilaine jiie , où jufqu'icl o*eft pÀutT 
„ être entré une vt^ture telle que' h 

li tfs-jé^ maïs 
„■ vonspenbef - 

n n dàmè'^qué 

ti' ha&rd,' notre 

Â un de' 1^1»- 

» "M»""" . ■ -'.- 

' LftpeïqdfititïitiierotpasIptigdr.Moq 
domeftique,, en revenant hnfllarit après? 
■;, Ôirij^Meiïiûùra, (ibus .yif->JiM. 
,', 7tf***dtfm,dlrever3'le milipri'âecètti 
» rucvlrhisi; pôorïuivit'îl en ffeïiriint'; 
H vj 
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d'on:airnarqqoi«) „ ce Mmjieur efî un 
yt Marchand... . d'allamettes "I 
,,, j, Ëh bienl MoDfîçijr, vous i<^ difoù- 
5v Je,? (s'écria, ea riant, JtWHwr^dou- 
» tez-vous maintenant que ce foit nn 
^ tourciu'onDousjoue?— Celadevient, 
^,Monlîeur, plus que probable... Mais 
s, je ne me fens pas encore abrolument 
- „ battu. Je voudrois du moins voir ce 
*. M. iW***, ne fecûir-ce que pour fa- 
„ voir, s'il a quelque part à cette facé- 
i, rie?— 1 A vous permis, Monfieur!... 
j, quant à moi, je vais attendre ici de 
'», vos nouvelles '** 

. 3'avoiie de bonne foi, que l'entrée de 
jU.œaifon de M. il/**» écoit fi peu at- 
jrayante , que fi je n'qvois craint les rail- 
leries de mon compagnon de voyage, je 
u'euflè peut-être pas pouflë plus loin l'a- 
jwitturei C'étoii une longue allée, trés- 
étrôite, très-oblcuxe, &qui n'étoitéçlai. 
jéeqpe par une foible lumière, -qii^on 
et^revoyoït dans le lointain I,.. Je m'ar- 
jne jjourtanE de courage , & j'epiïle bra- 
vement ce noir' gnicnet. • . ' 
m'en applaudir 
din, su milieQ 
villfm de^.bon 
1 homme, et»- 
e cbanbre de 
[ i ? ■ ' 
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Jbie ; & Db botuiet de velour» noir « 
brodé en ot. 

; n Approchez barâmetirr Monfiew? 
( me dit-il , d'un ak aSble , en venant 
Il ma rencontre) „ je fais ce qui vous 
„ amené ici .. C'efl une htm deetian* 
•y, ge de ao,ôOo livres, tirée fur moi, de 
„ Cadix, n'eit-il pas vrai?... Montez 
^ doïic , de fftaé , chez moi ? Vous trou - 
4t veKZ,&votreargent,&monvinpTâtSL 
„. Votre vin, Monûeur t ( lui dis-je , en 
fiant il mon tour.) — „ Oui, Mo»- 
„ fieur, mon via, vousdfs-je. C'eft use 
7, loi établie. de tous les temps, chez 
» moi , que toute lettre de change, au- 
M deffiis dfr 6000 livres, o'y foli acquic- 
4^ tée, qu'après m'avoir fait rhônnêtv 
^, dç goûter de mon vin ! .-^ Oh ! trèS' 
,,i volotuiers, Mortfieur... Permettez ce- 
s, pendapc , que j'aille chercher mon ca- 
„ marade, poineur de la lettre, & qui 
7n m*Mten^ dans k voiture » au coin de 
■ * Qe«e rue "? 
. ^Eti rendant compte b mon inçréduTe 
Sannier, du fucc^ de ma tentative , je 
Jifois dans fes yeux, non-feulement i'ex- 
fkf' de fa furpfilè, mais certain embarras 
j^vix ra'stinonçoit encore quelqu'oo^e de 
défiance. 
Auili jK mda'i-il pa^iim'«o conraîa- 
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cre, par les dotues dont 11- ne put s'em- 
pêcher de me ûire part , lanc fur U vé- 
racité de' mon rédc , que fur les rjfi^ues 
à courir, au cas que de û brillantes ap* 
parences De fervifiènt ï mieux couvrir 
quelque piâge , aaffî dangereux pour 
nous, qu'ils lui paroîflôteitc vraiiti»' 
blables. . 

„ Eb bien, MonGeur, (lui dis- je, 
^e l'air impatienté que m'infpiroleni fec 
craintes^ „ reliez donc ici? donoeZ'moî 
M la lettre de change ? & (î je ne vous 
» en apporter pas le montant d'id i 
^> un-quart-d'beure, voici unCorp9*de- 
„ Garde très-voilin , avec le iecoursdti- 
„ quel vous pourrez, oo mevcnk tiret 
rt d'embarras, ou venger la mon que 
„ mon imprudence aara mérité ". ' - 

Ce propos « tâché d'un ton ferme-, 
ébranla aflêz le Langt/edocÎM, pour le 
dirpoTer enSn à me luivre; ' 
' Le Marchand d'allumettes, qui ovok 
pénétré le motif de fon retardement :„li 
■„ n^eft pas étonnai», Cnoiisiic-iOMef. 
„ GeurR, que bien des perfonnâ^^^tbi^M 
„ déjà prévenues, tant contre le quar- 
» tier que j'habite, que contre l'entrée v 
„ auffiérroitequetënébreur&demâmlô- 
„ Ton- Les raifons qui me forcent k ne 
n pasla^ittw, fom que-je latiensd'on 
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^ oncle , ^tri y ivoit coonnêncé Toq éta- 
^ bti(Ièinrat;]qu'eUeé[oitpro|>re,iS£fn<}< 
„ inenéceSàireiironcfomnKfce; &.q(:)e,. 
», k>rfqu,>Q mourant , il m'en laifla pro- 
„ priétsire, ainfi que de fa forcune, il 
r, merficommandatrès-expreflëmentide 
«, la garder cane que je contmuerois de 
,, fuivie Je même négoce. Qctant au dé- 
jy hox de tuitokre, qui., ans douter ^ 
>y entrant dans mon allée, vous a cho* 
^.qué, c'eft que ce que vous avez pris 
„ pour des murs , ne font que des piles 
„ d^Uunieties,feirai)t partie de mot] ma- 
», gafin , & proche defquelles vous feiitez 
n combien des lanternes mêmes , pour- 
,, miait étie dai^ereufes "! 

.-PendaBt -cetie explication ^ ud dotnef- 
tique cou«roit une table d'un gros jam- 
bon de Bt^fonne , sccoctipagné de deux 
. QucifToQS de Boltgne, &. décuëfîbU un 
flacon de Champagne mcHiQèux, dont il 
felUtt fAitr , foQs peine de n'être pas payé. 
Et attendu l'agréable tranchife avec la- 
quèllelebonrhonime nous y iovitoit , ainJi 
^e.lfr bouté du vit^, nous noualivràmes» 
fans peine , ï Tes inftances. . 
: „JVIafoi,JUonI)earI (s'écria toiit-Jt- 
„ coup Smaiir'). tout elt bien furpre- 
^, inaucfatz' yousi'j;. fi^oiscë'qoi m'é- 
» toDÉ!lpourtoQt:Je.plus, c'eft d0.iotr 
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,y on Mardnnd d'allomecte^ acqaitter 
\y d'aufll bonne grt«T des lettres de cbaor 
4, ge de ao,ooo livres ^ vue! Cette ef- 
„ peceâ'énigme vas'expitqueff^répoDr 
fl ditM.iW***.) Vous voyez queoette 
„ lettre eft tirée At Cadix?... CtOc via. 
„ despriacipauxchefs-lisuxdetnoncoiDr 
„ merce , tant pour ce qui r^rde l'Ëf- 
■^ pagne, que pour, les Indes, (|Bè je 
„ fournis d'allomette», ainfi que la plu- 
^y part des Cfrionîes AngloHea & HoL' 
^y landoifes. C'eft mon digne onde qui, 
y, le premier, s'eft avifô de ce noQveau 
,, commerce, qui s'y eft acquis nneré- 
-» pucationguej'ait^hédefoutenir&vec 
„ honneur , & cpii a complété la foraine 
■f, dont je jcFuts... IVkts vous riiez, fans 
y, douce, m'obje^r (ajoata<t-il) que 
„ dans ce cm , c'eft moi qui devrois tî- 
yy rer for rEfpagne, & non pas TErpa* ■ 
„ gne for moi?... C'eft que mon cor- 
^ refptwdant à Cadix y fe trouve sHio- 
■,y tenant en avance, pour des-nnrcfaan- 
n difes des /nà», que je l'd prié de 
„ m'acbeisr , & que je fais . eti le- 
„ mettre. . 

„ Rien de clrir^ &de.(! ratîsAi&ot, 
„ Monfieur! ( lui dîmes^noos ) & noDS 
„ nepouvonsque-noosapptaodir d'avoir 
„ rencontré ccue oecafion de fake coo- 
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p Qoillâtice avec un aégoclaot , fi vrai- 
,, ment eftimable "! 

Sannier , alors lui remît la lettre de" 
change , que l'honnête Marchand oflrit dà 
nous payer en or ; pourvu cependant 
que nous coufemiâions de vuïder le fé- 
cond flacon , qui venoit d'être décoëffé. 
Ce qu'après avoir acceptéavec grand (dai- 
fii-, ODos prîmes congé de lui, en em- 
portant foa or, avec la plus haute idée, 
tant de ce que valoit un tel homme, qu'a- 
vec la certitude qu'il n'^ ni fi petit com> 
flKrce, & fif-touiàParis, ^i, avec de 
rimelligenie & de la ctmdtute , ne puiflè , 
en effet, tôt ou tard, enrichir celui qui 
l'en occupe, tout entier.' 
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ANECDOTE LITTÉRALRE, 
Concernant FvRSTt^Rt. 



o. 



_ * M faît *qae Furetiert lut raclas, de 
l'Académie Fnaçiùfie, «01685, koura 
de Ton DiéHônnaire, qui pounsm n'ea 
acquit que d'autant plus de célét^ité. 

Lorrqu'il mourut , en 1688 , il A» 
mis en délibération , k TAndémie , fi 
Ton feroit un fervice ta défùnc, felob 
i'ufage couitamment pratiqué depuis foa 
éiablilTenient? 

Boileau-Dejpréaax, arrivant an mo- 
ment où les efpriis écoieotitès-échauS'és, 
& voyant que le gros de h Compagnie 
alloit opiner pour la négative, ofa de- 
mander audience, & pronoôça le difcours 
fuivant: 

„ Faites attention , MeffieEirs , qu'il 
„ y a trois chofes à conlidérer ici i 
„ Dieu, le Public & l'Académie?.... 
„ A l'égard de Dieu , il vous faura , 
„ fans doute, très-bon gré de lui facri- 
j. fier votre reflèntimcm, & de lui of- 
)f frir des prières pour un mort, qui en 
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„ vaxtAt plos befoki qu'on autre , quand 
„ il ne feroit coupable que de l'animo* 
„ Hïé' qu'il a moQcrée contre vous. 

^, Devant le Public, H voas fera irèt' 
n ■ glorieux de ne pas pourfaivre votr? 
„ ennemi, flu-delii dii tombeau. Etpouc 
^ çequitegaFde.TAcadémie, fa mode* 
„ ration paroîcra très-eflimable , quand 
„ eHe répondra à des injures par des 
„ prière!, &,qa'etle n'enviera pas b un 
„ Chrétien les relTources qu'oSre l*Ë- 
,ï gliHè,pDQfappaireT la oileie.de Dleo: 
n & d'aiitam plus , qu'outre les obli- 
„ gatkms indirpenfables de prier- Dieu 
n pour va& ennemis , vo^s vous êtes 
„ &tr une toi particulière, de {Hier I^eu 
„ pour vos confrères ". 

Sur quoi , certain inauvats pTaifant dit 
alors: „. Qii'beureurernent pour PAca- 
„ demie, le Sermon du Révér«ndPere 
„' Jî«/Ma i'avoit emporté *'-.*^ ■ 

Furetiere étoit fbri avare. . . „ Toutes 
„ Ift foiSi que je Iç voyoisr, O'* Okfir' 
^ />tfiWiw*i) JÎ me priait de. Ifli #>■« te 
„:jour ^ue j'ai;irt>i3 le temps de -venir 
M dîner ch^ lui; ce qui n ét^it qu'oa 
ri complûnent de civilité j i^u'U coiuti^ 
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„ oin de me faire pendaat trèB-^Iûnc- 
p temps. Lalfê^e me voir demander le 
„ jour, & de n'en Jamais ffouv». qui 
„ loi fût convenable , je le. piiai )ui- 
„ même de me dire l'asiAée; çt qq'il 
„ n'a jamaÏB Ëùi ". 



Fttfetlere difoit que nmfCQteDr dîw 
Éplires dédkacoires, fut un meodiaBt. 



ANECDOTE 

Hifiorique & Morak. 

\. Jr ovKQDot doad ne payet-Toiu^u l- 
"SAhiiPâul i la Tenanciete , 
D'uW ferme, en pi^t très-lnt^ • - 
. . Et de l> iiItT ]ûefq[n« AtfntieiT : 
Le lenaeéchoic ^ Se voiu m'en deves de^c l 

-- H^Ih . Monfieur! ce n'elt point notre hutf. 
Quoique Vhyvèt foit de* plui origeus, 
£é Ciel R'a point encor tM U dut 

Ponr bien enteadre cem répbnfe , 41 
Aut. ravoir que les côtes dé Calait^, de 
Cravétinsi & de Duakerque , étant très- 
plates & ttàs-bafTes, les vaiflè^ax où zOf 
Tires nurcbaad», y raiToienc aucc^oii & 
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t)a«ieoDp pluf! qu'aujourd^ui t (le fr^ 
quents naufrages, & que les toarchaD-^ 
difes -dont ils écoiCDï chargés ^ deve- 
Boîent, pour la plas grande partie^ U- 
F«ot& des bsbicuma qtii ivoiûaoieac la 
ffier. 

Que, de tous temps, aeoquîoés L 
cette efpï^, de; récolte, at^ focrati?» 
que peu pénible , on les vit autrefc»» 
pouflèr la cruauté , jufiia'i) at^ffiner les 
Diaîheureox mufragiés , pour s'appropiiet, 
leurs dép<HiUle3.,& qi]e pluOeuri d'cotiv 
eux, (g Tofl doit ea croire i la iradl^ 
tiotl du Pays) que leur extrôœp ayiditÂ 
B'arnem rendus que d-'ayonc pins iqgâ- 
Dieux potfr parvenir pIusproBiptenipntîi 
U fatisfave , f^reD^ aneints & convaincus, 
de s*é[re fervis, plus d'une fois, du moyen 
Aiivant : 

idins les tmits fombres & orageutèfi y 
Urf^foient promener, le loog des cô- 
tes , des Inès , donc ou lioit le pie4 
droie, au dos defquels on attacfaoit uo. 
Sambeau, & qui , en boîtaoc, imitoient 
fi bien la nuache d^un navire , que lea 
pauvres navigateurs {rompes^ venefent, 
«n 9t brt&ntfur ces écueils, fe tnetir&i 
la. merci des auteurs.de ce barbue Àra* 
ç?g«ine. ■ ■•> 

Mais les plaintes qu'eKcIteroit bientôt» 
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de toas c6té6, cet afiieux 'btigmàa^ 
syani enfin attiré r«temion des Magir- 
triis & de l'Amiraoté , les deTcendants de 
ces vieux fcélénts fe croDvein maîDte- 
Mnt rédfiks à ne pouvoir <pFo6«trqDe de 
ce qu'ils peiivenc dandellineinenc api* 
fier des débtis & anrdtatidifës dai yilf- 
ftsux qui ont le fflidlMur'de fttpefdre^ 
dss ptragei. 

Or, à après la fhnchife de h répoirfè 
de la Ftftniere dosi nousvetioat de pat' 
1er , -le LeAeur ell%. portée d'apprécier 
les renriments dont 4es traces (bbfifteat 
CQcore cbez celte eTpécedeCantilbBles; 
atoG que de fetMr tôbi ce <|De noofe de- 
vons, tant 11 la per^aioD de k petite ; 
qu'eux progrès des lumières de notre fia- 
âe, qui , en étendant nos Idées' fur les 
vrais avantages de l'humaDité, ne pet>< . 
vtinti en adooeilAmlfifeilflblemèBt liÂé' 
rocité des mœurst, que risndre, 'kl^w* 
iH'riïios ffamblâbles, finonplOB foRunéS^ 
dU' moins tofiniment moinsli'plihidw,!» 
plus d'un éji^rd, t{aé nMcoiertn» pré- 
ééceflèvrsi Ce qui fèmble juftifîerlelcin^ 
liment de je ne fais^ quel Pii^o(bf>fae > qol 
^a pas crame d'evancer: qu'U«mft\dôt 
nmurt-shtfi que de tamer; c'eft-à-dire, 
que ce quelles peuvent perdre d'aï» cKtii 
je fêgagnoit d9 Pautfe. 
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- -P, iS. A. propos <le UAoeodou [vé> 
cédeme, qui, depuis long-temps, écoic 
daos le porte -feuille de l'ËiSceur, od 
3ui fait obferver que dans le n*. 391 du 
"Journal de Paris, de cette année, il fe 
trouve UQ crgiçj- peu -près du même 
genre. 

Des Ca§re$ avolem contome^ daAs 
les tempêtes qui an4voieai fur leurs cA* 
«es, d'allumëï, la nuit, un fàml deftiné 
k tromper également les Navigateurs. Ce 
^nal avoit un jour été éteint par les foins 
«Ton honnéfe -Frwiçois, qui fe trouvoit 
clans le Pays, lorfqilâ le lendemain, au 
peiOE du jour, deux femmes qai avoienc 
compté qu'un gros vaîflèau, qu'on avok 
vu ta veille , avott dû faire naufbge , & 
qui veiToient dans le deiTeiti d'en pillet 
ce qu'elles poorroiènt , ayant appris la 
■ fiiçon dont le Bambeau avoit écéétetet.' 
n Ah ! Saint Prophète I (s'écria l'une 
„ d'elles) ëft'il po&ible qu'on fallè de 
„ parelh tonra? Il fiiut que les hommes 
„ lÏHent bien méchants ! " 

Autre preovequelaférociiédesmœara 
fat toujours, 4x. en tous pays, là fcQJe 
% vraie mère de la -cruauté! - 
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ON SE FAIT A TOUT, 

Anecdote Françêifs» 



Je n*avoîs gwre plus 4^ quinze ans, 
Cdifoii uiKJoqr, no, «fpeflable Magif- 
fr&t, ^ CrébiUon fils, & h mei) lorfquB 
nioQ père, qui écoic titulaire de la charge 
de LieutcDaiic-Crimlae], botmête hom- 
me, mais ferme, & qui m'aimoic beaat 
coup , me dînant b la rempliraprèa lui, 
& craignant que ma douceur & nu bonté 
iratorelle ne Sflèni obftade à Ton deBèin, 
^'appella dans Ton cabàiet , où U me tint 
ÇË difcours t 

„ Je vous regarde comme non hèn- 
„ lier, mon fils; je tcws aime, & je 
,, perfe de bonne heure à votre établif: 
„. fement. Vous allez quicœr v<K^études, 
„ A eft temps que je vous provienne fur 
„ mes intentions. Ma charge dl belle; 
„ je ferois défolé de Ja voie Toriir de ma 
„ •ftmille ; & le plus cher de mes Tou- 
„ haits elt.de vous. voir capable de la 
„ remplir avec honneur. — Ah ! mon 
„ père , ( m'écriai-]e ) c'eft ce que je ne 
„ pourrai jamais; je connoismoa cœur. 
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,1 Se» -^ Doucement , mon as ! (luau-i 
„ la capacité, j'en juge iBtcQK que vQut; 
^ quant à votre r^gmnce,prâtez-v(»i8 
„ à mes idé», nous Ja fumumteroiiB 
^, pardegrés; &vousve^rez,avecéto□•• 
„ nemem,querfaabîtKdeeftcbè2«ous» 
M -enefièi,cei]u!oii.8pp«lIeaDefeceade 
„ usure. 

y, Nous commencerons parvous^cÇ- 
^t fayer , en vous menau qaehjue&isattK 
„ prifoQs; vous pourrez voir , enAiiie, 
„ interroger les criminels, vous fatnilia- 
„ riièr tnfenfîblenKnt avec ces objets, 
,, & peot-étre plucôc que vous ne pen- 
„ fez, gagner aOèz fur vous-même, pt»» 
„ voir , ne foflè qoe l'^ppardl de la 
„ queftion". 

A ces mots, je plllis ( continua le Ma* 
glftrai); fur quoi, mon père jugeant à 
propos de tâcher de me remettre : >- „ Ne 
„ crois pourtant pas , me dit - il , avec 
„ douceur, qne mon intention puiflè 
M être de trop violencEF tes ioclinaiitons? 
„ Je ne veux, mon cherami, que l'é- 
M prouver,pardelégeiEefl3is, auxquels 
„ je ne crois pas que tu puiflès: te refu- 
«, fer. Songe que c*^ ton père qui t*ea 
y, prie, iSc que ta lui dois, dumons, 
» quelque complaifance"? 

J'aimoia, .autant que je reftKAois-moa 

Tm« K I 
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pece : là peur de lui d^Iabe, joimé an 
àeûr de me rendre digne de lui, àiRe.- 
leoi nu réponfe. Je promis d'obéir, 
-mais fans répondre de moi-même. 

Mon père, qui étoit exaét, ne tarda 
guece à me rappeiler ma promeflè. Ré- 
ibla;-cepcndaiii;^ à ne m'expoCèr , que 
par degrés, à ce rigoureux noviciai, ^ 
-ise fie d^abard alTifter aix procès d'un petit 
xnmrten, dont te chitiinent ne poupqie 
s'étendre au-delà d'une promenade publi- 
que, accompagnée de quelques coups de 
xerg^, & mon père avoic mâme eu ta 
^nté de me. prévenir fur la médiocrité 
de la peine. , 

. A Tincerrogatoire y. je. vis un jeune 
drôle, enoemi de toute efpece^e travail , 
vivant de rapines , & qui , par (on effron- 
terie , me fembloii trèi-capable de devenir 
bieotôt un voleur, du premier ordre. 
. „ As-tu remarqué ( me àk mon père , 
„ eome ramenaniaulQgù)quecefrip- 
„ pon n'elt: pas honteux du châtimeai 
j, auqueljeviensdelecopdamaec^Com'- 
„ bien il fe croit heureux de s'en voir 
„ quitte h fi bon marché ? . . . Te fens^ 
„ tu quelque coropafljon pour un mifé- 
„ rablîe de ^ette elpece ? — J'avouerai 
„ C répondis-je ) qu'il ne m'infpite que 
„ le mépris, &r£veiUe eamoicettean- 
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„ tipathie que j'eus toujours pour les 
a, lâches qui préfereai le travail, aufli 
„ odieux qu'inquiécsnc , de dérober , & 
„ d'échapper aux pourfuites d« la juf- 
„ tice , h celui d'une proreflion honnéce 
„ & tranquille.— 'C'efl, mon eofent, le 
„ caractère de tous les voleurs, dont 
„ nous fommes forcés de faire des exem • 
t, ples- j'eus, dès l'enfance , la même au* 
^ tipathie que toi, pour cette dangereulè 
„ el'pece d'hommes; & ce feniiment, 
. „ feul, m'a beaucoup aidé.... Mais te 
„ fentiroia-tu , dès-ï-préfeot, capable de 
„ voir , fans émotion , le châtiment de 
„ cepeiittniférable?r— Oui,raonpcre, 
„ s'il le falloii i & la chofe étok nécef- 
„ faire. — Elle ne l'eft pas , mon âls ; 
„ mais il le fera que tu voies, par toî- 
„ même , toute la méchanceté de cette 
„ malbeureufe engeance : la méchanceté 
„ décidée des uns, le &ux & nnuivais 
1, courage des autres, leur endurfiflè- 
^, ment dans le crime , leur obfttnaiion 
M àlenier, leur conllance à fouSrir mille 
n maux, pour échapper k la juflice, fie 
.,, pour retourner à leur in6me & fédui* 
V fane métier'*. . 

Mon père me tînt bientôt parole. .I( 
s'agiflbit d'AO fameux fcélérat, & dont 
les forfaits ipe faifoient horreur. 
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LejouFtio^l dcvmt l'iKerrc^r, !l me 
ifitplavrdansun endnMi d^o(i jepouvoig 
iomvoir& tout entendre, Ans .être vu., 
■«rec un de mes oncles, homme doux, 
fén&Bi*, bon juge, & pour kqnel j'a- 
vois le -piqj grand relpe^. Je ne pus voir 
le brigand qu^wwc me dcnible émodon^: 
Talr & nnpudcBce de ce mécbant hom- 
me , ocitoient mon indignation & ma 
colère^ mais bientôt l'appareil de la quef- 
[ion m'm^ira t» plus gnude horrcui 1 

Mon père lAcha , d'abord, de tirer., 
adioinmcnt, quelques aveux du crimi- 
nel. Le volenr.ne fe coupa jamais, nia 
Toujours avec la tnéme audace, & m'in- 
digna, fxt point d'affbiUir ia .crainte doac 
. j'avQis d'abord été ùi^6 , de ce qu'tt 
alloii foufirir, . 

Mais «I momeet ^ foe Tup^ke al- 
hMt commracer., ce fpeAacle me fit fré- 
mir., de ftçon que je voulois m'y déro* 
faer, lorfquemoa oncle, me reiemntj 
doucement, me pria de jetter lesyeus 
6u le voleur. C'étoit on homme auffî 
liardiquevigoureDs, dans lequel je n'ap- 
pef$us aucun Ggne d'émottoo. — » Se- 
„ rois 'tu efir^é, me dit mon oncle « 
„ pour cet homme-là, de ce qui ne l'ef- 
„ fraye point lDt-«i£me¥... je n'exige 
„ detoi>poiir<u(iel>onoe6fliqo*iinpeu 
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^^ &' ce coange qu'il employé iT fîére- 
,ï ment» pour une maavaife caure?,.. 
„ Es-tu'donciooiasbotmiM quecemi- 
rt férsble"^' 

Le rcéléifit'éOtftiiliKrft, âi effet, de 
fliîre bonne contenance* & je fis. à mon 
tour la meitleore qu'il «me ^t pofGbIe : 
j'étoiY'viVeiheiit piqué du propos de 
ttoa oncle V & quoique tendre , j'avot? 
do çcéiir: 

jêiosdbiA: ffréréiftaa cOi^DïiUéiUettt 
lié cette' flCécuifon.'Jë (^tournai pour- 
dim qufciquefbis, qaoiqa'invcriomitlfe- 
inest, les yeui^ r raalï ce que je vis éj^ 
mtendis, St une telle inipreaion fur moi, 
({ne j< voulus abfolument Tortir , & que 
p me hâtai de retourner au logis. Moir 
père en étant averti, acheva les chores^ 
i&ns ménagements; de-lh cbercfaa mon 
oncle , fe fit réciter jufqu'à' mes mrandre» 
paroles , f\)t charmé de là viojence que 
je m'étotsâUe, de eo augura bien pou» 
l-'uvenir. 

En arrivent i Fa maiïbn , il monta cheï 
moi , m'embralfi', les larmes aux yeur, 
m'avoua qu'il n'ra avoir pas tant erpérfr 
ié moi, ni'accaWa dès témoîgnageff de 
Ta ieconnoifl3nce; & j'en fus (i vivement 
touché, que j6 me promis d'abord, it 
moi-mëhic, &cnfuiteblu[. quoiqu'U'eo 

tiij 
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pûi co&terà mon cœur, d'entrer, de moft 
mieux, dans Tes vues. 

AulTi, fans laiflèr refroidir cette dif- 
pofiiton, fe hSta-t-ïl d'en profiter; & i! 
s'y prit R bien , qu'il me vit infenfible- 
neni tme partie de cette fermeté qni 
lui étoic naturelle, & qu'il m'ayolt fi ar* 
demment fouhaitée. ' ., 

J'éfois k peine fort! de ptùlofophie, 
que par Tes ordres, aflàifonnés de tomes' 
les grâces qui accompagnoient loujoûrs 
(es defirs , je me dévouai tout entier k 
l'étude de h fcience qui conveAoit à fes 
delTeins -ruF moi. Peu de temps après, il 
me mit en poflèHîon de fa charge , qu'il 
ne vit remplir pendantquelques anfiéea, 
qui furent, i mon grand regret,: leadep> 
oieres de fa vie i 

J'avois fenti qn^l fdilok abfolument 
tn'accQutumer il faire du mal à ceux qui 
font le mal , pour en prévenir un plus^ 
grand. Mais (i tout parle. ^ la raifon, le 
ceeur eil-il moins fouvent , ou fourd ou 
rebelle k fa voix? Dès-lii, quels efforts 
ne m'encoiitoit-il pas pour me vaincre, 
& fur-tout dans ces occaSons , oCl, forcé 
de condamner le coupable, on fent, & 
(buventméme, qu'oneft convaincu qu'il 
ae le fat que par foibleflè ! 

Quoi qu'il en foit » un uaia de vie fi 
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afruîécilTanc , & , au fond , G contraire à 
mes rentiments & i mon goûc , prenoii 
infenQbleroent fur moi, au point que mes 
amis , & ma famille même , bien fûrs qije 
jem'étois facrifîé, pour n'en pas laiflèr 
échapper cette charge , ne pouvoient 
me diflimuler la peine qu'ils en reflèn- 
toiem; lorfqu'un événement, auffi frap- 
pant qu'heureux pour moi , me mit pref- 
qu'abfolumenc dans le cas de m'applau- 
dir, moi-même, du facrifice que j'avoïA 
cro devoir faire à ce qu'avoit deGié 
ardemment le meilleur des pères. 

Un des plus renommés &*des plus re* 
douces alTaflins , étoit , depuis long-temps ^ 
dms les prifons, où , tant par fon adtèflè 
que par les précautions que , de- tous 
temps, il àvoit fu prendre pour fe met- 
tre en étas, au cas qu'il fût arrêté, d"é' 
chapper au glaive de lajuftice, il décon- 
certoic fes juges, de fii^n ^ ne pouvoir 
aller en ■ avant contre lui , faute de preu- 
vos fiiffiâptes. J'étDis, aing quelépas 
blic &^out ce' qài compofûiE le Triba-> 
nal, intimement convaincu qu'il écoit 
coupable. Mttis ta fermeté tranquille, 
pour ne pas dire infolente , dé cet homme, 
dansr tes interrogatoires, qucrique m*ia- 
dignam -d'amant plus omtfe lui^ me te« 
jUMi poQfdnc en gar^ contreik Kllèa< 
I iv 



5™dj,GoogIc 



2CO Pteta 

draent-pwtioiHer, qui ponwit mliHliiire 
à moins d'attention fur mes vnis & dé* 
fiotéreffîs devoin. 

J'itois cependant peiné, je vousIV 
voue, (ÔE d'autant que la puDhioa dq 
cet homme, trop fagieux, fembloit dé- 
pendre de moi feul) de ne ponvCHr le 
condamner i rienf qu'autant que, foie 
par les indices confirmés par &s aveosy 
fbic'par les preuves acquiies, pourroient 
mêle permettre : j'étois prefqa'bumiliév 
^•je » de voir cet adroit & heureux (d- 
lérat m'échapper , atnS qu'au AippHce quf 
lai étoit dû f lorfqu'une lettre do Màgif- 
irat de Province , ancien ami de moa 
pcK , fit renaître en moi l'erpérance de 
pouvoir enfin convaincre mon homme. 

Dès leleademain , l'ayant fait appeUer, 
pour HciteiTOger de nouveau, après quel- 
ques quefiioQS auxquelles il continua de 
i^pcMidre avec la même audace ; „ Con* - 
„ DoiQ'ez- vous, lui di^-je, le noramé 
„ tel?..." A quoi, pliK frappé d'étOD* 
nement qu'il ne l'aoroh voubi : „ Oui, 
„ Monfieari (me dit- il, en.s'efforçaoc 
„ de CBcfasr Ibo trouble) ; piais je le crois 
„ montfepuiS'Iong-terops.-.PasfîloDg' 
„ temps, moo ami... liin cette leiuCr 
„ & vous en Qvez coDvaIncu ". 
. ,»-Qu6i, (s'éciia-c-il, enMtmSiwy 
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„ îe fbt* ainfi que moij s'eH eflfiù latflS 
^ prendre? ... Et plus- lâche encore qu9 
n firélérat , il a pu trahir Tes fmneDts « 
„ endidaranctoDS'nosfbrfàirs?...' Abré- 
n geons, Monflear, (&]om&-t-il, après^ 
jt uiT moment du nience^ votre' procès 
„ dure efl' ftite. J^ài mérité ibod fbrty 
„ & n'ai plus rien ii vous cacber. Le 
A feul' regrec que me caafera mon Cop- 
„ plicBy ^reda m'étre va prendre troiï 
n joutt trop tôt;- f^ns quoi, je (étais 
„ mon vfcngé dû monffre à qui j'ai dft 
„ tous les^ égaivroents de ma jcuaeOè y 
,> & , de-t& ,- coiw tes crhnnqiii , fttr de. 
n grés , m*OBi' eonduit jufqu'à Técha' 
rt taud'V 

Eh ! qtiel'eil ce mtinffre f lui dis-je. — ' 

Monomcteyentfetesfnainsduqâelvaprè» 

h mort de mes parents « ma tmelle fut 

confiée ; dodt. la plus forctide avarice t 

«ft te moindre défiât ; dont les duretés-, 

I monégard, m'ont enfia l^it déferter là 

maifoQ, & m'ont forcé, pour vivre pluf 

indépendant & plus à Taife, de me livrée 

à tous les vices qu'étoit capable d'inrpi^ 

raauvairer 

, encore 

i ma ven> 

D'Êrd^au 

ÏV 
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J'erpere, lui dis-je, qoe du moins,, 
en mourant, vous pardonnerez i cet on-, 
de?.,. Qui, moi! (s'écria-t-il , les yeut 
éiincellaoïs de nge) cetie lâcheté feroit 
eent foè plus pénible & plus odieufe 
pour moi , ijue le Aipplice qui m*ac- 
tend. . . Adien , pondeur , il ne me relie, 
plus FÎen b-.vous dire 

A partir de ce momeot, MelSeurs» 
^continua le Magillrat) les feDiimenta 
d'honeur que m'avoic rnfpirés ce mér 
çham homme, me firent cependant fen-, 
tir combien il étoit conrolant pour un 
Juge de fe -trouver allez heureux en dé- 
malqu^nt de pareils CHmwfls, de pré- 
fervet* la .fociécé de tous les maui donc 
elle eft menacée par ces âmes, qu'on 
peut, avec railba, dire de broaze^! 

N. B. Oh vient de cous aj^çetidre 
qu'un MagiJlrat , aulG conhu que digne 
de l'êire, qui, ci-devant, a également 
rempli ailleurs ia même charge , & donc 
le caraflere eft (dit-on) pcefque en tous 
p(»nts (emblable & celui du n^cre, après 
avoir long-temps fouSerc tout ce qu'une 
ame, née fenGble, peut fouffrir dans plus 
d'une fon^on de ce délicat & pénible 
emploi, avoit auffi trouvé, lorrqul) s'ea 
fttttoit le moins, les méniM nfotifs do 
çœrotaiiOD. 
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P. S. En lifani les lettres âa Baron 
de Kuibec (i), le hafard vlem de nous 
faire tombei- fur no trait hiftorîque , biai, 
digne de figurer â c6té de celui ^e nous 
venons de rapporter. 

Nicolas Salcede , (dît-il) écoït oti^" 
naire d'Ëfpagne, d'où fon peie s'éioit, 
expatrié & réfugié en France , poui 
crimes. 

Nicolas fuccéda & Ton père dans tons- 
fes vices, & fut banni de France, écant 
aitéini & convaincu d'avoir ^i'- de la 
iàuÂ^ mcffinoiey & d'avoir «lis le fea k 
une maifon- 

. Salcede,, réSagié ta Fkndruy peur, 
tâcher de mériter fa grâce ,-ayat;t propofé 
au Duc $^njw, frère du Roi ^emi Illt 
de lever )i fes dépens un léginKCi pour 
le fervice de -ce Prince , & le befoîa 
d'honimesi ay^K fait agréer fes offres t 
Salcede ne tarda pas (gagné , dit-on , pat 
l' U t U'Elpa gne-) dcr-CDUfîrtrér à la fbh, 
contre la vie, du Ducv & contre celle du 



(i) Ce* LeiR» , ianef eaLatîa , & ttaduttes' 
en Fiaaçois, par M. l^Abbé de Foy , Chanoine 
de Mttai , ont été'inipiira^ei àParis, cbi?. ,. 
} vol. in- II. 

RhsUc ritoit Arobaflàdeur de Itrimani /, Roi 
£4 Romaist} «lies folii ttès-cuiieufeii 
I vj • 
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ftisce i*Ofemgp. Sur q«oi il fut arrÔté, 
conduit b PitrJs, & condamaé à être écar- 
telé; 

On m'a raconté (coorinue Bushee") 
Dp trait bien ûngulier de ce malheureux: 
Le Roi l'étant allé vdrdans foncacbott 
, & loi reprochant fa méchanceté, d*avOTr 
voulu faire périr l'homme dont il avoir 
acheté ci-devant la maifon , en lui don' 
nant de faux écas pour de bonne mon- 
noie : „ Cda eft vrai. Sire; (lui répon- 
„ dit ce fcélérat) en cela , je l'ai trom- 
,, pé. iVlais poer fe venger , il a voulu 
„ me fiiire bouillir (i)t & moi, Je me' 
„ prop^oisde le'iâire rôtir..." Quelle 
ame ! quel caractère ! 

Après de tels exemples ,' efl-ce one- 
jooifËnce intUfi'érente pour un Juge bon* 
oête, que celle d'avoir eu le bonhem* de 
dâivrer la fodété de pareils fléaux? 



'«■M, ahn, d'itr* jttié imi l'hùU hmUvttt 



«^^ 
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ANECDOTES 

p E V e o It Jf 1/ E S, 
CONCERNANT RONSÀRI?, 



V^ B Po€te , Laaréat , (1 célébr4i]e fôn 
temps, que le Vineux Hiftorien àeThou 
^le aux phH grands Poëcc^ de l'anti- 
quité, que les deux Scaliger, Etienna 
Pafquier , & Je Cardinal du Perron 
même, placent à côté ^Homère & de 
Virgile i & environ un fîecie Bprès , fî 
décrié , qu'il ne trouve depuis long-temps 
plus de Lecteurs : ce Regard enfin, 
(-quoique très-Poëce , d'ailleurs,) malgré ' 
Ton ftyl& hérifll de Grec & de LatÎD 
ftwéifés, qui ràidoient Tes vers auŒ roC' 
éaillénK que bartrares , étoit pourtant , 
su gotitprès, homme non-feulement de 
beaucoup d'eTprit & d'érudition , mais 
liufit cauflique que brave , aini! que la 
prouvent !es deux traits (birants. 

Etant un jour à dîner chez un Tré- 
forier-géoéral , dans un hôtel fuperbe, 
& qu'il avoic nouvellemeiu b&ci, après 
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an feflio des plus recherchés , le Knatf- 
cier, ivre de l'encens que lui prodiguoieflt 
les conrives , ne manqua pas de leur mon- 
trer, dans le plus grand détail, touc ce 
que cec édifice avoic de plus magnifique 
& de plus rare, & fur-tout la façade, au- 
deOus de laquelle étoit une grande table 
de rharbre noir, irès-poUe , fur laquelle 
il n*y avoic pas encore d'inicrîption. Sur 
quoi la compagnie , en recoanoifHuice 
du bon accueil & de la Iranne chère da 
propriétaire, îav'mRon/ard !i faire quelr, 
ques vers dignes de remplit cette belle 
pierre d*atcem&. 

Le Poëce , à qui le hîie & la vanrtâ 
de cec homme avolenc déplu , s'en ex» 
cufa d'abord, de fon mieux, fous pré- 
texte qu'on ne commaad(»t point aux. 
Mufesi & de ce que, de fa vie, il ne 
s'éttMï trouvé moins en verve. „ D'ail- 
nJeors, (ajouca-tMl) j'ai pofuîvemenc 
„ promis d'être , i cinq- heures prâci- 
„ fes, chea iW. Je Duc D ***,. où je 
„ crains tellement de me faireotieodrey 
„ que >'ai déjà prié IVIonlîeur (eivmon- 
« trant le Financier) ()é vouloir bien 
„ donner fes ordres pour que l'on thc 
y, mon cbeval. prêt, & que voici qu'ua 
„ me ï'amene'V 

Dblsis malgré ta I^gi.cjmiié appaienie 
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de ces excufes , forcé de céder enfin 
tux impoTtunités , tant de la part dé» 
Convives, que de celle de l'Amphytrion, 
it demande ptutne , encre & papier-, écrit 
^ la hâce, lui remet le quatrain fuivant^ 
fiime en ftHe» & ^que des deux r 

Pour ivoir, des deux maint,. fa prendrCi, 

J'ai fait bâtir cène mailoB. 
Mail fi l'on m'efii Itien fait raifon , 

Dis loBg-temiii «n m'auroii tu penAe; 

Ronfard , laflS de la Cour , s'étant 
iâit Prêtre, & la Cure à'EvaiUes, ea 
Vandomois , lui ayant été donnée , y. 
prie,, bietudt après, les- armes contre les< 
Huguetiotiy qui dévafloienc le pays. U- 
s'en excufe depuis y en difanc agréable- 
ment que : „ n'ayant pu défendre Tes 
yt ouailles avec tes clefs de St. Pierre y. 
„ il avoit pris l'épée de St. Pauli ,& 
„ que s'étaiu mis à la téie de la No<- 
„ bleflè de Ton voiiÎDage-, il avoit ga'!> 
), ranci du pillage fonéglife & Tes paur 
.» vres paroiflîenst" 
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RELATÎON HISTORIQUE 

D'uno apparition , qut^ ven ta fin àtt 
dernier fiecle , a fait beaucoup é^ 
truie en Franoti ' 

Xj-b Lecteur fota, tfe cet évébanemf 
merveilleux, le cas qu'il croira devoir 
en faire; quant îr noua, il nous a* fém' 
Blé qu'un irait fi extraordinaire méri- 
tiîir, ne folTe qu'à ce titre, d'ôccopei* 
ane place dan» un Recueil tel que M" 
Ilii-ci. 

• La petite ville de SaloAen Provence^ 
qui fe pique d'avoir vu natcre dans fe» 
murs le fameux Noflradanms , a égaler 
ment produit une autre efpece de Pfo- 
phete, qui parut à la Gour de France, 
en Avril 16^7, & dont voici l'hifloire 
telle qu'on la racontoit, qu'elle fut im^ 
primée & généralement répandue. 

Un Spe^re, qne bien des gens ont 
dit être celui du fameux Atlrologue dont 
nous venons de parler, étant appam ^ 
un particulier de cette ville, auquel U 
fit grand peur; après lui avoir enjointi 
fous peine de la vie, de garder le ptvia 
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gras J fecret Tor ce qu'il avoîc ^ lui dire, 
il lai ordonna d'aller demander,- do f» 
part,. il rifltendaoi db la Province, de» 
lettres qui le tnidèm à portée, eti arti' 
Tant il Vêrfailles, de poovoiF parler eu* 
paniculier aa Ror, lui-même. „ Qtaant 
ir )> ce que vous loi direz; (continua le 
„ fantôme) vora ne le fanrezr que la 
„ veille de votre arrivée à la Coar, oiv 
„ vous me verrez reparoître pour vou» 
w en inftruire. IVIftis fbngez, (br-tooc,. 
• „ que votre vie eft attachée air fecRr 
„ que je vous ordosne envers tout au- ' 
n ire que Thitendant de la Province, 
n conceninn ce qm vient de fe palier 
, „ entre nous *T 

Le Speftre, \i- ces nro» y dHparut, 9t 
H lalS prefqne mort d'épouvante. A 
peine eft-il revenu ^ lui-même, que fa 
femme , arrivant & s'appercevatit de Toit 
tremble, Infida vainement pour en fa- 
Toir la canfe ; les menaces du fanidme 
êtcHem encore trop- préfentes^-à fon ef- 
pik, pour qu'elle en pfh rieti tirer dâ' 
flKbfaiTant ^ & tes refus de fon mari 
n^ayant fait qu'éditer d'autant plus fa 
CQriolké , te pauvre homme réduit au- 
point de n'avoir plus on inftant de repos 
chez lui , enc enfin la foibleflè de luf 
t«ur déclara , & te paya te moment 
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aptes de fa vie. Sur quoi cette femme, 
«tors également effrayée, mail ayant 
fini par croire que raccideni Srrivé.àl'ati 
mari, ne pouvoit être que TeS^t d'un 
cerveau troublé par quelque fonge» oiï 
quelque autre accident, crut, tant par 
rapport k elle-mênie, qu'à la mémoire 
du défunt, ne devoir confier le fecret de 
cette cataiirophe qu'il quelques parents 
& amis particuliers. 

Mais la même apparitioti étant arrî- 
vée, quelque temps aptes, à un autre 
habitant de la même ville , qui , après 
avoir eu Tindifcrétion d'en faire part à 
fon frère , en fut également puni ; ce 
fut alors que non-feulement k Salmy 
mais il plus de vingt lieues â la ronde , 
ces deux mores auill tragiques qu'ef- 
frayantes, devinrent l'objet de toutes les 
converraiion?. 

Le même Speflre, cependant, n'ayant 
pas tardé à fe remontrer de nouveau \ 
un Maréchal-ferrant, dont le logis o'é- 
toit pas éloigné de ceux de fesdeax pre- 
mières vlifUmes ; celui-ci , plus fage que 
ks autres, ne tarda pas un inftani à fe 
rendre chez l'Intendant; duquel, quoi 
qu'avec peine, ayant enfin obtenu l'au- 
dience fecrete qui étoii prefcrite par le 
fantôme , il fut traité comme un excn; 



s^dj, Google 



tntéreffanUï. 21 1 

vagam ,& renvoyé chez lut pour té faire 
guérir de fa frénéfie, 

„ Je conviens , Monfeîgneur , ( lui 
„ répondit le Maréchal, qui étoit hom-. 
„ me de bon fens, & reconnu pour tel 
„ ^ Salon") que le rôle que je joue au- 
„ près de vous, doit fembler tout au 
ù moins ridicule. Mais 11 vous daignez ' 
„ ordonner !i vocre Snbdélégué de faire 
,) des informatioits fur ta mort Ibbice 
„ des deux habitants de notre ville déjà 
„ chargés par le fantôme de la même: 
„ commiffionquini'envoye ici, j'oie ef- 
„ pérer que Monfêigneur me fera rap- - 
„ peticr, Qvant qu'il foit peut-être huic 
i, jours ". 

* En effet, les informations faites, re- 
lativement il la mort des deux indif- 
trets cités par le Maréchal , Françoh 
Michel (c'fcoit fon nom^ ne tarda pas 
à être mandé ^ la part du Magiflrat,- 
qui, après l'avoir accueilli ÔE emendi) 
avec plus d'attention , lui remit eD main 
fcs dépêches pour le Marquis de &ar- 
bê/îeux, Miniftre & Secrétaire d'Ccai 
de ta Provence , avec l'argent néceflàire 
pour fa route, & lui fouhaita un bon. 
voyage. 

Parmi ces mêmes dépêches, l'IoceiW 
dant qui craigDoit qu*ua jeune Miniftre 
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ni que M de Barbépeuxy en-Te tmcanr ' 
de trop de crédulité , o'apprétdi b rire, 
Ce Tur-tout àltCoor, \ Tes dépens-, eue 
gnod foio' d'inférer non - feolement' les 
informations- ^tes par fon Subdél^é 
il Salon , mais encore le certificat du 
Lieutenaat-G^itol de la Jbftice, attëfté 
éc ligné par tour tes Officiers du Si^e, 

Le tKHi-bonnae H/Hchti, en arrivant 
\ Ver&ille» y Te traun fort embartafll^ 
fur ce qu'il aurait ^ dii& au^ MiniAicy 
aoeodu que If ftntdmë, conformément 
il fa promeflè-, ne lui étoit point encore 
apparu. Mais dis h nuit mémev C<^>'' 
on)IeSpeâfe, après avoir tiré lerideau- 
de fon lit , & lui avoir dit de ne rtéQ crajn\ 
dre, lui prefcrivit ce qu'il avoit àdiresir 
Mlniltre, enréfervani le rdlont des inf-- 
ffuâions qu'il lui donnolt, ponr lê Roi: 
ffenl.,, Vous eflùyerez fans doute qud« 
„ quesdiflScultéspoDrpsrveniriicetteau>^ 
„ .dience parriculiere Mnaijr gardez-vou»' 
» deToarrebuer, & fu^tout de lail&r 
„ rien pénétrer de votre fecrcr, ni par 1« 
» Mininre^niparquiquecepuifTeéire, 
„ Il vous de voulez moarir à l'inftant 
» même "! 

Le Miniftre , aiof] qu'on lé préTune 
aHément » n'y manqur pas. Mais te Maré- 
ràalv auffi ferme (^'impénétn^Ie, apte» 
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-loi avoiriraé qae fa vie en dépeadoit * fiait 
:par loi 4ire.: M qae poar qu'il m crùtpts 
„ qu'il n'avojc que des chimères b aimon- 
„ cerauRoi, il pduvoiiéire de fa part, 
„ il Sa Majefté , qu'à fa dernière chiflèi 
^, à Fetuaitui'lMUt ^le-méme avuc vu 
„ ' le fàatôme ; que Ton cheval en aroic 
„ ét^Qtffia^é^ qu'il avoit pria on écarts 
.„ & que' Sa Majefté , attendu que cette 
„ appartcioti Ji'avoit duré qn'un inftant» 
„ s*étant.perruadéc que ce n'étoit qu'une 
„ iltuGon, avoïE cru n'en devoir parler 
„ il perfonne *'. 

Le Marqtiis , frai^ d'une cîrccniflance 
fi finguliere.» crut alors, non-feulemeat 
ne rien rilquer, mais qu'il étoit même 
de fon devoir de tendre compte au Rot , 
tant de fanivée l Verfailles y que des 
propos que lui avoit tenus ce perfon- 
nage extÂordinaire. Et la furprife de ce 
-MïDtflre ne fut pas médiocre, lorTqae 
. ce Motucqoe, après utï moment de filcn* 
ce, conreotit à le voir feereteiiKat, dès 
le jour même. 

A l!égarâ de ce qnl fe paflà dans cette 
êtonoame etxrevue , c'eft ce que perfon- 
ne n*a pa favoïr. Tout ce que l'on a fu, 
c'eft que ce prétendu Prophète , après 
ayt^demeoré depuis cet inftant , oois ou 
quatre jours à la Cour, S. M. coefeanc 
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que Michel fût prendre congé d'elle « 
c'eft-à>âire au monieiit qu'elle partifoic 
pcHir la chaflè. 

Ou prétend même que le Duc de Du- 
ras y Capitaine des Gardes du Corps de 
Quartier, dit alors, de façoa ï écre en- 
tendu de tous les affiliants : „ Sire, fi 
„ Votre Majefté ne m'avoit pas ordonné 
„ de laillèr approcher cet homme de vo- 
„ tre perfonne , je me ferois bien gardé 
„ de le faire , attendu que , s'il n'eft pas 
„ fou, Votre Majefté n'eu pas noble"; 
& que le Roi lui répondit, en fourianc: 
„ Voilà, M. le Duc , comme on juge fou- 
„ vent très-mal de Ton prochaiti ! car il 
„ eft plus fage que vous & bien d'au- 
„ très ne penfent ". 

On fenc toute l'impreOion qui dut ré- 
fulter d'un tel mot : auffi ât-on, mais 
vainement, les plus grands e&brts pour 
tâcher de pénétrer la fîn des conféren* 
ces de ce Maréchal, tant avec le Roi, 
qu'avec le Marquis de fiarbélîeux. Le 
peuple, toujours crédule, & dès-là tou- 
jours ami du merveilleux, imagina que 
les impôts quenéceflitoienc une aùffi lon- 
gue que cruelle guerre, en éioiem le 
vrai motif, & en attendoit de prompts 
foulagements ; mais ils n'en fubriderent 
pas moins jufqu'à U paix. 
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Le Prophète, après avoir pris congé 
du Roi , s'en retourna dans fa Province, 
avec l'argent que lui avoil donné le Mi- 
niftre, & avec ordre de ne rien dire à 
qui que ce fût concernant le fecret de fa 
mifOon. 

P. S. Le portrait de cet homme fi 
célèbre , du moins dans ce moment', a été 
deUtné & gravé par Roullet-, Tun des 
meilleurs Ariilles dans ce genre, avec Ap- 
probation & Privilège; & feconferve en- 
core dans les pori'e-feuilles des curieux. 
Celui qu'a l'Editeur, repréfence un hom- 
me de 35 è 40 ans , d'une phyfîonomie 
de caracftere, & auffi bonnéie que re- 
cueillie. 
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ANECDOTES 

Cmcervant fHifioire de la Ruffic 



J_i'ÂtTTEUft d'un Ouvrage inritolé 
Anecàotet Rujfes , 'concemuit les Let- 
tres d'un Gentilhomme Allemand, da< 
lées de Péwsbourg^\ fon ami en Zi- 
vonie (i), en 1762, en répondant )t k 
demande qu'il lui faifoit, pourquoi l'on 
n'a pas eu jufqu'à prérent une bifloire 
complète & authentique de ia RuJ^^ 
lui dit entre autres diofes : „ Iln'eftpas 
,, de pays oit il foii plus difficile d'écrire 
4, une hiftoire & véritable de l'Empire 
„ & des révolutions qu'il a efluyées, 
„ qu'ici en RuOie. Les indrufHons n&- 
4, cefËires pour un Ouvrage de cette im- 
„ portance font fi rares, & l'accès aux 
„ Archives de ce valle Empire fi diffi- 
M cile. 



(i) Avec det remarquct fur le regtw & le 
décTÔnenent d« l'Empereur PUmlU, Londrei* 
1769, Ouvrage beaucoup plut connu dani lei 
Viji étnogen qu'à Pari*. 
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„ cite, qo'unHiiloriea qui voudroitTea- 
„ treprendre , devroh être Tpéciatemenc 
„ autoriré pour pouvoir fe âatter d'y 
„ réuflir. 

It ciœ entre autres pnoves de cette 
sflèrtion, l'exempleconnudeM.ilfif/Jiîr, 
Pfofeflèur & Secrétaire-perpétuel de l'A- 
cadémie Impériale des Sciences, qui, après 
•voir obtenu la permifEon de fouiller daiu 
les dépôts , étant parvenu ^ faire un grand 
& excellent Ouvrage , n'a pu le donner 
an public. La nation (ajoute-t-il^ aima 
Je panégyrique, mais non pas la vérité. 

On chargea , (continua- t-il) M. dt Vol- 
taire de celle de Pierre-le-Graa/fy en lui 
promettant de le poorvoir de toutes let 
tnfttuâions nécelËires qu'il a en effet re- 
çues , mais mutilées & incomplètes : les 
traits les plus remarquables & jufqu'alon 
prefque inconnus, ont été Tupprimés, 
parce qu'on a cm avoir de bonnes raifoi» 
pour cela. 

Mais il me femble , ajouta-t-il , qu'ane- 
certaine raiftHi , cachée & i vous & i moi , 
fait craindre auK Grands de' la Ruj^ de 
dévoiler la vérité. Il eft vrai que cette 
nation fàifoit , il y a environ un demi fîe* 
de, une figure fî défavantageufe , qu'il 
étoit prefqoe incroyable que l'Europe 
contînt enctxe des peupl« aulQ bvl»r 

Tmc K K 
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tes. Mîîs quelle rairon a-t-on d'en rou- 
gir aujourd'hui ? N*e(t-ce pas plu:ôc un 
honneur pour une nacîon, qui, dans ctn- 
quante ans, a fait plusde progrès que nom- 
bre d'autres n'en onc fait dans pluGeurs 
Hecles?... Les plus grandes Monarchies 
ont fouveni eu un commencement obf- 
ïur, & ce n'eft que peu-i-pea qu'elles 
font parvenues au Aiprême degré de gloire 
'& de puilTunce. 

It ell fans doure choquant lorfqu'on 
fe rappelle que Pierre premier y ponif- 
fi)it les Tautes des plus Grands de fa 
Cour il coups de bâton ; & que dans ce 
temp3-lil un Arcbitefte habile avoit été 
en danger d'écre bràlé i Mofc&u^ comme 
forcier,* parce qu^l favoic calculer dans 
fa chambre combien on avoit employé 
-de tulles pour un toft d'une grande inai- 
Ibn , ficuée vis-à-vis de'fa demeurei .11 efl 
encore vrai que et font des hifïoires qui 
appartiennent plutjÏE au Teptisme Oecle 
qu'au nôtre. Mais qu'importe <}ae lespe- 
«8 ayent été, battus , pourvu que les en- 
fiints en ayent profité ? Dans les hiftoires 
decbaque nation, on trouvera destraits» 
qui fans doute ne lui font pas honneur. 
IVJaîsefl-ce une rsiron fuffirnnte pour ca- 
cher le vérité? La nation Ruffè Cencore 
im c«ip) n'a pas l^u de craindte d'être 
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méprîfée , !i caufe des défauts de Tes an- 
cêtres. Plus elle s'efforce de cacher ce 
qu'elle efïi, plus^elle donne lieu aux au- 
tres de juger d'elle peu favorablement. 

L'Auteur , à propos des mœurs RuQès , 
mime fous le règne de Pierrele-Grànd, 
rapporte dans une note les Anecdotes 
fuivàntes : 

Un jour qae, fuivant fa coucume, ce 
Prince fe promenoit en calèche, il r«i- 
comra dans l'ifle B^affUi-Oftorg , le Prince. 
MenzikffW , qui , dès qu'il apperçut l'Em- 
pereur, ayant fait arrêter fa voiture, 6È 
étant allé à pied au-devant de ce Monar- 
que , celui>ci lui tomba fur le corps , fans 
dire mot, & l'accueillit lî bien il grands 
coups de bâcoh j que lès domeHiques du 
Prince furent obligés de le porter niou-, 
rant chez lui. 

Un Négociant Hollandois qui paiToit 
par-til avec fa chaife, & qui avoit été 
témoin oculaire de là façon dont cet Em- 
pereur répandoit fes grâces, tremblant 
Se peur, n'ofant même ni avancer ni re- 
culer, en reçut ordre de le fuivre. Mal- 
gré l'honneur que lui faifoît ce Monar- 
que, lé pauvre Hollandois ne fréminbic 
pas moins des fuites de cet ordre. Mais 
ctt'te frayeur fe aiflîpa bientôt, lorfqu'il 
fiii I pariée de remarquer l'état d'ivreflè 
K ij 
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DÛ fe trouvcHt le Czar. Après avoir vl- 
flté \t» galères qui étoiet» dans le port , 
TEmpereur lui die ea riaat : „ A préfent , 
„ mon ami , nous irons voir le Prince 
„ Menzikov ". Ils montèrent effèAive- 
ment en voiture , & fe rendirent fc fon pa- 
lais, où ils le trouvèrent au tii, ayant 
auprès de lui fa fcenr , qui ref at l'Em- 
pereur les larmes aux yeux. Pierrt lui 
ayant demandé pourquoi elle pleuroit? 
^lle répondit , on ne peut plus humble-, 
ment , que le trifte état où elle voycnt 
ion frère , lui perçoit le cœur! Sur quoi 
l'Empereur , eu fe mettant ï rire , demanda 
un verre d*eau-de-vie , i^il but k la fanté 
de Mtnzikom. 

Un autre Seigneur, par eue iàute in* 
volontaire, s'étani attiré la difgrace de 
cet Empereur, fea amis l'avertirent d'a- 
voir grand Toin d'éviter Ta préfence, s'il 
ne voulolt s'ezpolèr à une volée de conps 
de bâton. Mais lui , qui ctHmoiflbii mieux 
qu'eux le çaraétere de ce Prince, ima- 
gina un moyen flngulier pour conjurer 
Forage dont il fe voyoii menacé. Sachant 
que Pierre prenoit un plaiHr particulier 
\ anacher les dents , il fe rendit dès le 
lendemain fc la Cour, avec un grand mou* 
choir fur la Joue. Dès que le Prince Tap- 
perçut , il uiûQôù déjà û duue prâr 
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l^flcewillir )i là manière, lorrijuli la voâ 
du moacboir, il demanda au Couidfiin, 
pourquoi il le ponoic aiofi? 

A peine en eut-il appris la riiifcin,aÎDfi 
goe le-martyre dont ce ^ignear fe plai- 
tfnoit dans les termes les plus lamenta- 
bles, que Pierre, oubliant fa colav, la 
il mettpe en poUure, lai arracba nne 
gMîè denc, & lai ren^c fes bonnes 
grâces. 

On ne faifoit point aloi^ de grandes 
c^monies poar iàire mourir les crimi' 
nets : l'écha^d n'étoit fîntplement qu'on 
bdloe, fur lequel on plaçoit lestécesdes 
condamnés. Pierre -ie- Grand prenoic 
fenvent luî-m6me plaifir il cette opéra- 
tton. On raconte même qu'un jour il 
^réfenta la bâche k m Minillre étran- 
ger i en lui demandant „ s'il ne VOQ- 
,> loit pas , pour Ce donner un peu 
„ d'exercice , rouper quelques téiei 
« Ruffifs"^? 

Les Strélîtzsy ancienne milice Ruflè, 
ilTez femblable à celle des janlflàires 
Turcs, forent condamnés \ perdre tous 
la tête dans un même jour, lur le mémo 
bHlot. Un de ces malheureux ne trou- 
TâHt plut de place pour la Senne , fe prof- 
iWTia it côté , & la polà contré terre. 
L'Empereur trouva cette marque d'o- 
K iij 
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béif&nce Q finguliere, quil loi accords 
la vie. 

iV. B. On prétend qo'il «xifte des àef- 
cendaats de cet homme, qui ont joué 
& jouent etuore uo grand tâle dans la 

Le même .Auteur, eq parlant de la 
pompe funèbre de rjmpié^trice EUza- 
ietk , dont il prétend qu'il vient d'être 
témoin* dit , encre antre chofe : „ A pré- 
„ fent le corps efl expoTé fur un lit de 
„ parade > dans une fàtle auflt magoifi- 
n que que lugutue, dont je ne tous fe- 
„ rai pas U defcriptioo > que l'on verra 
,, imprimée dans peu : je me bOToerai 
;, !i vous dire , qœ tout y eft d'une m«- 
„ jgnilicence vraiment royale. Je ne puis 
„ pourtant paflèr fous filence ope cbofe 
M qui mérite d'écte racontée, tant elle 
„ m'a frappée. 

„ Aux deux côtés du cercueil ^on voit» 
„ fur des tabourets fort riches, les or- 
1,' nements de l'Empire. Les Couronnes 
„ ^AHracan , de Ca^uin , de Sibérie 
„ & ae Mofcoyict environnent la tête, 
„ & les autres ornements précieux s*é- 
' „ tendent jufqu'aux pîéds. Toiu ^u bas 
H CD voit dans uo grand plat d'aigéniy 
. „ du tiz bouilli avec des rufios. 1^ Pa-, . 
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„ pas (i^ qui cékbrenc la MeOè dtns. 
M cette làlle, emportent tous les foir; 
^y ces plats; le riz eft pour eux « le i^lat 
„ pour le Couvent. Tous les tnatins on 
„ remcc il la même place un autre plat« 
,y pareillement avec du riz, & on l'em- 
„ porte de même. Cela dure auOi long- 
,, temps que l'Impératrice ed fur le lit 
„ de Tirade. Je prenois ploifîr b cboQ- 
„ dérer le Papa qui fe troqvok placé 
„ dans un coin de la falle , célébrer U 
„ MelTe. Mais quelque dévot qu'il me 
„ parût , je crus pourtant voir qu'il o't- 
n voit fouvenc qu'un oeil fur fon livre, 
,. tandis que de l'autre il lorgnoîc le 
„ plat". 

On (ait, dit le même Auteur dans une 
atitre lettre, que la commiffion d'enle- 
ver Pierre lit , jeune encore , & de l'a* 
mener en RulBe , donc te trône lui éxfM. ■ 
deftioé , fut donnée au Baron de Kûofi 
& qu'il avoit enfuice été pourvu du Goa- 
vememencde^0ffû^r^,jurqu*eni;^6o) 
qu'il lui fiitôté, fur des foupçonsqù'il- 
itoit favorable au parti PrulDen. Lorfifue 
ce même Pierre eut été proclamé £mr 



(i) Cf/Ï u nom du Fttitii Raffti, fai 
t l-offitt dau Ut Eitifit. 

K iv 



s^dj, Google 



. sa;4' Pitctt 

perenr » il die ao Bafctai ie~Koùfy „ qD*il 
„ éibit le plos gnod fcélérat de la terre , 
,« & i|u1l avoic mérité ta corde ". Le, 
Baron, cruellemem effrayé de ce pro- 
pos , s'étam jette k Tes pieds, en procef- 
tant de fa fidélité & de foD innocence s 
l'Emperenr ne lui répondit qn'en demui- 
dancua cordon. On lui apporta le Car- 
doo-hleo de Samténàri, dont il décora 
for le, cliaipp le Baron , en le mmimant 
Général en clief. Mais le pauvre tioinnie 
De fuc pas moins long-temps ï Te remet- 
tre de i'exiréme frayeur qa^avolt prodoic 
en lui cette très-mauvaife plaifanteiie du 
nouveas Souverain. 

En parcourant l'Iiifloire de ce pays» 
on rencontre des tr^ts de caraâere de 
c» peuple, qn'on ne peutles tire fans une 
eQwce d'intérêt mêlé d'adiniruion. Tel 
Douiïi paru celui-ci : 
1 -Après une fédicion excitée parlaPrin- 
dcBè Sepbie, qui voaloit réf^ner pendant 
la minorité du jeune Ctst Pierre & de 
Jean Ton frère, & dans laquelle il y eut 
beaucoup de fang répandu par la popu- 
lace, le calme enfin rétabli, on enlevé 
ffXiS obflacle les principaux auteurs de 
ce tumulte. Le« habitants de Mofcm t'é- 
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«m également fournis aux ordres da Sé- 
nat , des conrpiratears, au nombre de deux 
milles r« raOèmblerem en fîlence; & 
tels que des p^iteots volontaires , pri- 
rent con^ de leur femille , fe prépare» 
renifla mort, communièrent, &allereuc 
chercher la peine de leur crime, en por- 
tant eux - mém» les inftruments qui de> 
voient fervfr è leurs Tupplices. 

Ces malheureux firent ainfl , procef- 
fionnelllement, douze grandes lieues ,avec 
totrs les fignes du repentir & de la dou- 
leur. Ils s arrêtèrent enfin fous les fené- 
lent les jeunes Pria- 
: grande conftema- 
irs fouplrs & leurs 
it : „ Nous méri- 
is notre jugement". 
On condamna trente des plus crimi< 
nets a avoir la (été tnnchée ; les autres 
obtinrent leurs grâces ï & les dévoués à 
la mon s'y préfenterem , fans plainte Se 
fans murmure. 

Eo 1687, ett arrivée i'aventore vrai- 
ment étonnante qui conduifitJt la fortune 
un jeune Gentilhomme, natif du Palatî- 
nat de PodoRe, nommé Mafe^a, qui 
fut d'abord Page du Roi de Pologne. Il 
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étojt d'une figure gracienfë , avoit des 
uleocs, refptK orné, & du goût poat 
la galanterie. Ses intrigues amoureufes 
8VÇC une Dame de fa nation , syant attiré 
contre lui la colère d'on grand Seigneur , 
il le fît aitacherrur un cheval Toiigueux, 
& l'abandonna ï Ton fort. Le cheval étoit 
de l'Uiraiae, & y. traîna ce.mathen* 
reux, auflî fauglant que dé&gucé. Des 
CoTaquea , émus de pitié» le délièrent, 
ta prirent foin « & le rendirent à^ U vie. 
Mafeppa^ s'attachait restNefifaiteurs» fe 
diHiogua en nombre d'occafions par iba 
intelligence & Ton courage ; & ce fut lui 
que, par on coup inefpâ'é <bi fort, les 
Coraques oommerent, après la.dépoE-. 
lion de leur Chef, pour les coDimuider^ 
en cène qualité, dans YUkraine, . 
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ANECDOTES 

Concernant le Fameux Cnouo'sii. 
&faFammi. 

V^ ET illaftre fcétérat raoarat le I s^Sep- 
terobie 165}}, lequel avoit été, de tous 
temps, un jour heureux pour lai^ maù 
d'une manière lî douce, qu'on n'éusti 
point préparé i h noavclle âe fà mori; 
Il laifloit deux &Is & quatre filte*. S» 
iils étoient boanétes gêna. Biais petits 
génies. Richard Taloè, fat déclaré Pro* 
lei^ur , en cooféqueDce de la notninft< 
lion de Ton pete , de kquetle nominatioa 
un grand nombre de gens dantereni. Si 
ce jeune hoanne n'avoit point le^tdes 
iHâires, il n'avott ea lécompeilè', au- 
cune part au nul que fon père avwi fait : 
anfii pierfooM ne lui en vouIotL Mais le 
parti républicain rédama contre le .titre 
qu'il prit, comme contre une nfiupuion, 
paice que ce tiirie accordé par ks Pac- 
lemcnvli iba père * étoic Tenté ibèrt avtc 
Jui. 

L'Archevêque 7i70l/y2jv, m'a dit C^ ce 
foe nppprce Brimêt^ que Initt jours 
K vj 



,..8jj,Goog[c 



aaS- Pitcrs 

apihh mon âcCromweU,s^étznt trouvé, 
par hafard au palais de H^hitehaU^ & en- 
tendant dire que la maifon du ProieAeur 
célébroit an jeune ce jour-là , il voulue , 
par curioficé , aiDfter è la cérémonie. 

Richard écoic aSîs ï une cable , d'un 
côté, avec le refle de la famille de Crom- 
wellt & à roppofite, écoicune rat^ée 
de fix MïQiftres , donc étoient Thomas, 
Goiewin , Owen , CarrU & Stervy. Que . 
Tiiettfanietaeaàit fonir de leur bouche 
. des tfndei d'imperunences , qui ne pou- 
vxàew paru que de cemux crès-endom- 
■ngé9,& plus que fuffirantes pour gué- 
m à. jamais tout homme Tenfé de la té- 
méraire hardieOè que l'eathounaTme Inf- 
pire : au point que peu s'en falloii que 
CCS énergumenea ne reprochaOènt !i Dieu 
devoir u mal reconnu les fervices que 
loiavcit rendus Cromwell, en l'ayant fl* 
tAt enlevé, tant aux vœux qu'aux -befoins 
des fideks. Le MiniAre Cedewin qui , 
dans Ëifamiliarilé ordinaire av£c le TVil- 
Haut^ avoit ofé alTurer, deux oa crois 
nmDôtesnvBmqueCroffitt'AVexpitât, que 
Cfismilf /^n'en mogiroit pok» , avoir en ; 
Irafqu'illuimort, l'impudence de dite, 
en a'adreflànt b Dieu : „ Tu nous a ironn 
„ pés, & nous avons été trompés"! 
Stervy. en priant pour Rkharà^ afà dr 
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ces. espreSlons indécentes, poar ne pas 
dire blarphématoires : „ Rends-le la fplen* 
„ deur de la gloire du Père, & lavive 
„ image de fa perfonne " ! Tels étoient 
les Apôtres dont s'étoic fervi Cromwell 
poDr réduire le peuple , & qui, après fa 
mon , fe Sactoienc encore de dominer Tous 
le fils , en le fervanc de même I Ils mi> 
rer» dans la têce à Richard de faire k 
fon père , des obfeqaes fi pompeufes , & 
qui accrurent tellement fès dettes , qu'il 
ne trouva l»entôt plus perfonne qui voa- 
lïkc lui faire crédit. 

Lorfque le Parlement fut aOèinblé , 
fon [»rti tenta tous les moyens poffibles 
pBur l'y faire reconnoître en qualité de 
Protefteur. Mais il parut biçptôt que 
cectË entreptife étoit au-delTus de leurs 
forces; Fletwood, qui avoit épjufé la 
veuve d'Ireten , forma uti confeil des 
principaux Officiers de Tarmée , où il 
fat réfq|u d'écarter Richard^ qui n'a- 
voit ni afleï de tête, ïii allez d'amis j n! 
aflèz d'ai^enc, ni d'armée pour le main- 
tenir dans cette dignité. Il fe vit même 
Gônttaioc , en abdiquant , As demander , 
pour toute graçe, qu'on payât lès det- 
tes : ce qtii lui'fut promis, mats ne fut 
point effeflué. De forte qu'il redefcen- 
oîij fins prefiiue s'en apperçevoir, b la 
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Cmpte coddiitbn d'homme privé. I! lêm- 
ble même D'avoir paru fur le grand théâ- 
tre du Dioode , & difpaFu le tHoment 
après , qoe pour laiflèr use Jeçon de t'mf- 
tabilûé des grandeuFs humaines; & pour 
nous prouver (attendu qu'il n'avoit âil 
de fa vie mal à perfonne) que le bou- 
clier de rinnc»ceace eÛ toujours le meil- 
leur & le plus (ûr, doDt nous puiflÎMs 
aous couvrir t 

Son frère avoic été &ii Lord- LieiK- 
tenaot d'Irlande, par Cromwelif & Q 
avoit plus d'énergie que Richard. IVIaiy 
celui-ci, syanc qukcé la partie, rautfe 
ne pouvoit plus y prétendre. 

Une des filles de Cromwell avoii été 
mariée à Ciaypoky à. mourut un pea 
. avat» fon père. Une autre , qui avoit 
époufé le Comte de Fakenhrtgde , éioîi 
une femme fage , & douée d'ao aRèoi- 
blage de qualités qui , en tous (èns , Vaii< 
rcnt mlTe plus it portée que Tes deux frâ^ 
res,-deXe fotitenir dans le poftfde foa 
père. AuiG difoii-on, commsBéœenc, 
d'elle & d'eux : » (la'ils autoîent dû lu 
,r donner leurs chapeaux , & prendre 
„ Tes jupes ". La cadeite de cette hé- 
roïne fut mariée d'abord au Comte de 
fTarwici, héritier de & Maifoo, & en- 
fuit» i aa GeotUbomnie oomoié RjtffiL 
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N. S. Les obfeques de Cromweil ooc 
coûté quatre cems mille écus. On de- 
mandera à quoi cane d'argent fut em- 
ployé? ce fîit eD frajic de voyage des Ma- 
fidniu invicés , des Milices ûiperbemenc 
abilléea , en feflins i plus d'us millioa 
de perfocnes , & dans lefqueh: on but 
pour crenie-cinq mUle écus de vin. 

Que Oomwell ait féduit tous le8 eF 
prits, ta chofe efl. mcHns étonnante en 
Angleterre qu'ailleurs. Mais que la France 
même ait porté le deuil dé cet urutpa- 
teur, c'eQ ce que la pofiérjté aura peme 
à croire. 

Oe toute la Coufi Madetneifelle de 
Mmtpenfîer fut la feule qui refila confr 
timmœt de le prendre. 
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FRIPPONS DUPÉS 

TAR VS riEVX FRIPPOlf. 

ANECDOTE 

C tf C E Rit A HT 

LA M O N N O Y.E, : 
De FAcadémie Fraaçoife, 



V^CT ancien Garde des Archives de 
la Maifon fCOrîéam, nommé Danjan^ 
natif de Calais > qui , à t>e3ucoup de gcût, 
joignoic l'amour des Lettres au point d'a- 
voir eu pour sais , prèfque tous ceux 
qui , de Ton temps , avoient acquJsquelque 
célébrité dans cette carrière , & auquel 
l'Editeur , foo compatriote , a dû plus 
d'une Anecdote inférée dans ce Re- 
cueil (i), lui raconta, plus d'une fois 
celle qu'on va lire : 



(■) T«11e que celle, concernant la Maifon de 
Coarataiiy, lom. 1, pig, i]f Se lutted 
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Bernard de la Momwye, né ïDiJM 
en 1641 , avec une pafOoti décidée pour 
' la poéOe & la littérature ; au premier 
voyage qu'il .fit i Paris, fous prétexte 
d'y fuivre un procès pendaat au Parle- 
neat, & qui intéreflbit fa famille, s'é* 
toit logé datis un hdtel garni , rue Dau- 
pkine y où il n*avoit pas tardé b faire coq* 
Bolflance, en mangeant à table d'hôte, 
avec quelques prétendus étrangers « que 
leur dépenfe Tinduifoic il regarder com< 
me aulTi opulen» qu'honnéces. E^ur fo- 
ciété lui plaifoit d'autant plus, que ne 
connoifnint prefque perfonne k Paris, & 
Te fouciant peu de Tortir le foir, Tur-toat 
^ns l'hyver, qu'il favoit être dangereux 
pour les perfonnes fans équipages , il s'a- 
mufoii % jouer avec eux , d'abord à d'af- 
fez petits jeux, & qui pourtant Qat- 
toient d'autant plus Ton amour-propre , 
qu'il s*y Toyoit prefque toujours hea- 
leux. 

Tant fut joué pourtant , qu*im bean 
Tolr , après av<^r tiré Us Rais avec la 
compagnie, qui lui avoic fait tomber Iz 
fève , le jeune Bourguignon , qui triom- 
phoit d'en avoir fait les honneurs au poinc 
que la céce de Tes fujets lui paroilToit vi- 
vement s'en renèntir,crut ne rien rifquer 
en fe livrant k une partie de ianfquenetf 
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propofée pour terminer sgréaUemeat la 
fSie. 

Maù c'étoit 1^ qu'il écoic taendu : le 
boDheurcoDfhntdont les prétendus ivrp- 
gnes l'avoieiic d'abord laifîe jouir, parut 
bientôt les piquerfiu point qu'après avoir, 
rat» qu'il pût honDêtemem s'en défendre, 
doublé & même uîplé le fond du jeu, la 
pauvre dupe, ayant bientdc perdu du Geo, 
& vcKilant, ce qu'on appelle, recourir 
après foo argent. Te vit vers le matia» 
non^feclement déponillé des huit ou dix 
milie livres qu'il avoit apportées k Pa- 
ris, mais endetté de quatre ou cinq mille 
autres. 

Quel réveil pour cet infonuoé jeune 
homme ! que faire ? que devenir ? pou- 
voit-il efpérer quelques fecours du côté 
de fes parents , après une imprudence , 
que lui-même ne pouvoit regarder com- 
me pardonnable?.... La Teule refTource 
qu'il entrevit enSn , fut celle du procès, 
qu'il avoit négligé jaTqu'sIors, & qu'on 
regardoit dans la famille comme imper- 
dable ; & cette très-foible efpérance (tant 
l'homme en faiHt avidement la moindre 
lueur! ) l'empêcha de fe livrer h coutfon 
défefpoir. 

11 cherche alors & trouve dans Ton _ 
pone-feuille une lettre , qu'on lui avoU 
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nn^repourle Procureur chargéde l'af- 
faire , oE il s'achemina chez lui. 

Ce Procureur, né k Dijon ^ déjà d'an 
certain âge, & qui , danS fa jetœeflè, 
«voit eu des obligations b la famille de. 
la Monnoye , l'accueille avec emprefTe- 
imnc , tut rend compte de l'état du pro- 
cès, dont Uefperela réu(Dce,'le retient 
ï diner , & le fèie de Iba mieux. 

Ce bon-homme eft pourtant furpris 
que , quelques efforts, qu'il faflë , ainC 

J|ue fa famille, pour dérider le front de 
on client, de le voir, non feulement in- 
fenûble à fes attentions, mais inilTeï, de 
temps it a^u-e, échapper des faoglocs, 
qui lui font augurer que fon «mvïve eft 
en proie b quelque chagrin fecrcL 

Sur quoi te Procureur , fous précextt 
d'un rendez-vous pour affaire qui ne fe 
peut remettre, abrégeant le dtner, pria 
la Monnaye de paOer dans fon cabinet, 
pour l'entretenir encore un moment de 
la tienne. 

n Qu'avez -vous, mon cljer Mon* 
fieur? (luidit-il) après en avoir fermî 
ja pone) -, ta triftefle où je vous vois, n'eft 
pas mturelle , & fur-tout \ votre âge. 
Je vous fais à Parts, par une lettre de. 
vos patents, depuis huit jours va moins. 
J'ai été jeune, peut-être autant & plus 
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qo'un aptre : je connds Paris* aiofi que 
tous ies pièges où ne tombe que trop 
commanément la jeuneHè provinciale ! 
Gonfiez-voos.à mol? confiez-vous fans 
crainte 11 quelqQ'an qui le fait gtinre de 
beaucoup devoir ï votre ftmille t & 
croyez, tout Procoreor que je fuis, qtw 
le moment où je pourrai vous oblige , 
fera l'un des plus beaux de ma vie!... 
Parlez donc francbemeni? vous me ver- 
rez agir de même. 

Après quelques moments d'embarras 
de la part du jeune homme , le Procu- 
reur infilla & le ralTura de façon, qu'en^ 
lia toudié de tant de cordialité , la Mo»^ 
neye crut n'avoir rien de mieas k faire , 
que de lui raconter fa défalbeufe avea* 
(Ure. 

Bon 1 o'eft-ce qoe «la t O'écrle le 
Procureur) tenez, prenez cecf? (ajooia- 
t-il , en lui remettant vii^ louts , qui! 
rira de fon fecretaite) tranqBiUiftz voas, 
mon jeune ami. Jouez ce fbir, ainfi que 
de coutume, avec vos gens, en les du- 
rant qu'avant qu'il foie quatre ou cinq 
jours, vous remplirez vos engagemoin 
avec eux , & IdOèz-moi le foin du relie.» 
Adieu, car j'entend» tes clients dans Tami- 
chamb4-e ; & revenez après denralo , pour 
convenir entre nous de no» iàiœ. 
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- La fii^larité de cette fcene, & toi» 
I» qu'elle svOit de coDfolant pour lui, 
livoic lellement frappé la Montuyey qu'au 
moriient où il rentrok chez lui , il dou- 
toit encore s'il écoit en effet Imcd éveiUét 

CepeDdaat, conrormément b ce que 
loi avoit prefcrit faa Mentor y en rejoi- 
gnant Ces prétendus amis > & paroU&i» 
conrolé de fa pêne » il Içs aflura de leur 
proclaaiD rembourfeoKnt , fe remit fia 
Jeu, mais avec plus de modération, & 
ne fe retira qu'en les laiflànt émerveilla 
de la débonnaireté de fon caraAere. 

On fenc que le jeune homme, qui a'f- 
loit épuifé en conjedures fur les moyens 
que ce Procureur fe propofoit d'employer, 
pour le tirer d'affaire , aioG qu'il le Id 
Kvoit promis, ne manqua pas de voler 
chez lui le furlendemaio, il l'heure in- 
diquée. 

Je conçoia qu'elles doivent être vos 
loquîétades (lui dit celui-ci , en le voyant 
arriver chezjui^. Si je vous ai remis k 
' deux jours, ce n'étoit que pour réâéchir 
fur le prétexte le moins fufp^ ii dioilir 
pour me mettre b portée de lier caa- 
Doiflàoce avec vos Meffleurs, & de-là 
1^ ftire tomber dans le piège que je 
leuf prépare ; & voici le refait» de met 
xéâexitns : Voaa leur 4icez j ce f*^. 



5.-.z»d j. Google 



3)8 Pieett 

avoir rmcomré un meux Marchand" Je 
vin de votre pays, même Votre parent , 
fi vous, voulez ; bon vivant , aimant lé 
vin , ne haïOànt pas le jeu , que vous 
avez invité à fouper pour demairi, & 
que vous defireriez fort qu'ils vous aidenc 
^ le fêter de votre mieux. Ajoutez mê- 
me -h ceci, que je ne me fuis rendu k 
votre invitation, que fous condition qu'il 
me feroit permis de vous poKer un pa- 
nier de vieux vin de moii crû , que vous 
direz être Pun des plus renommés de la 
Bourgogne... Tel eft votre rôle, mon 
jeune ami; le mien eft faifpour réuflîr. 
Sur -tout bonne chère, bon feu, bon 
vifoge d'hôte !... Encore un mot , (ajouti- 
i-il , au moment que la Movmye fe- dif- 
pofoit ^ le quitter), Si par hafard vos 
Mellieurs foupoïent demain â)l)eurs,fai> 
tes-le-moi favoir. Au cas contraire, at- 
t*ndë2-mbi vers huit heures. 
' Le fouper prôpofé aux trois Chew- 
liers d'induftrle , ayant étâ. acceptés de 
leur part, arec d'autant ^us de plaifir, 
que furie caraftere annoncé du vieux 
Marchand de vin , Wi fë flattoient déjà 
d'en tirer un àuffi bon' parti que du 
\tvint'îaMonnoye\ II ne nous relié p^Us 
qa'àdire, que eè foUpé^i qui pluflcTttûi 
taot qâ-il éktit bon , & é^h^jd y but 6<^b* 
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coup, ayant été fuivi d'un îattfquenet ; 
le Procureur, qui, d'abord, s'étoit laidS 
gagner quelqu'argent , mena ces Mef- 
fleurs un fi beau train, qu'après les avoir 
dépouillés, non -feule ment de ce qu'ils 
nvoient efcatnoté au jeune homme, mais 
encore des billets qu'ils avolent de lui, 
& qu'il prie pour comptant , prit congé 
d'eux , en promettant de revenir le lea- 
demain leur offrir leuc revanche. 

Qu'on juge de ta rorprife accablante 
que produiftt fur eux une caiallrophe fi 
peu prévue.'... Bientôt, pcnirrant, re- 
venus à ' eux - mêmes , & convaincus 
qu*ll9 avoient trouvé dans le prétendu 
Marchand de vin, un talent très-fupé- 
rieur à celui qu'ils avoient jnCques •■ lil 
mis en ufage , ils fe difpoJbienc pro- 
bablement %i s'en venger... Lorfque le 
vieux Procureur , entrevoyant leur déf- 
fein : Point de bruit, IVIeflleurs, (leur 
dit-il^ fans quoi vous êtes tous perdus.'... 
Vous avez fripponné ce jeune homme: 
il efl de mon pays , je lui devois ce que 
je viens de faire. C'eft fon argent que 
je vous .ai gagné , vous avez fait votre 
métier ; j'ai fait le' mien. . . Gardez-vous 
bien pourtant de vous en plaindre, & 
plus encore de troubler noire rerraite .' . . . 
Vous devez fentir qu'à mon %e, j-'ai ^ 
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me prémunir contre ce que je poavois 
avoir à craindre de vous ? . . . Adieu donc » 
Mefiieurs? leur dit-il, Çea ouvrant une 
fenêtre qui doanoic fur ta rue^ & fongez, 
|j vous voulez coucher dans votre lit, 
qu'au moindre cri de votre parc, douze 
hommes font fc mes. ordres, & que le 
Commil&ire vous attend. 

A ces mots, le vieux Procureur prend 
fon jeune compatriote par la main, def- 
cend avec lui , fans obflacles , le fait 
monter dans on fiacre , qui avoic eu or- 
dre de les attendre, & l'emmené coucher 
chez lut 

Je Tens, Cdit-it, chemin failànt, ï la 
Monnaye, qui l'accabloit des témoigna- 
ges de fa recoDQoiflàoce), combien cette 
Keoe a droit de vous furprendre ? . . . Ap- 
prenez qu'ayant fenri le Roi dans ma 
jeunelTe , ce que f ai fait aujourd'hui pour 
vous, fut également- fait pour moi. Mais 
que mon vengeur, à qui j'avois eu le 
bonheur de rendre précédemment quel- 
ques fervices, pour me garantir des pie- 
ges que l'avenir pourroit encore me pré* 
parer, m'initia G bien dans les myflerei 
de ce qu'on appelle , en fait de jeu , ^ 
Grecs , que fi j'en eutTe voulu profiter, 
ma fortune égaleroii au moins celle donc 
MefSeurs ^ & cels jouil^ iropuoé- 
auDt 
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ment k Paris. IVIaîs que des circondaDces 
particulières m'ayam fait quitter le fer- 
vice, & m'étaoi depuis marié à la 611e 
d'un Procureur, fore h Ton aife, & qui 
m'avoit pris en amitié , j'ai non-feule- 
ment renoncé aux jiux de halàrd, mais 
que fansfaÎE de mon fore , il n'a pas moins 
fallu que couc rintérêc que vous m'avez 
infpiréf pourme réfoudre à feire un der- 
nier ufage de Aes anciens & trèsrpdieux 
talents. 

P. S. Le jeune ia Monnaye a dit k 
TEditeur, (celui dont il tient cecw hif- 
toriette) que cet événement l'ayant dé- 
goûté pour Jamais du jeu , il n'eut rien 
de plus predë , après avoir vu terminer 
avantageufement fon procès, que de re- 
tourner 3ans fa patrie , & d'où il ne re- 
vint à Paris que pluHeurs années après. 

On fait & quel point il s'y didingua 
dans ta carrière des Lettres ; & qu'auQÎ 
ellimable par les qualités du cœur, que 
par celles de l'efpric , il y jouit jufques 
dans on âge très -avancé, de toute la 
conûdération due \ ce double mérite, 
ainlî qu'à celui de l'an des plus dignes 
membres de l'Académie Françoife. 

Ce Littérateur efti mabte , & dont h 
poftérité fcbfifte encore à Paris avec hon- 

Teme K L 
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neur, y eft mon en 1728^1 h l'âge ds 

iiS ans. 

Le levant PtéÙdeat Sot^iert fon com- 
patriote i & dont I^om feul eft j'éloge, 
en apfH'enant que la Mounoye venoic d'ê- 
tre nommé il l'Académie Fnuiçoife, lui 
idreflà le douzain fuirant : 

Ji dis loHgtMipi , pK n> bouche , ÀpùUo» 
L'avait prédit , que tet doâes oavragci 
Va jour, enfin, fieroient placer ton nom 
Au rang de ceu.x de no* çuanmte Saget. 
Or , aujourd'hui , que par toui lei fufiiages , 
Selon mei voeux l'oracle eft accompli i 
Aiofi qu'alon, dNin feu foudaio renipli, 
lefent ce Dieu. ,, Far lui, cbtr UMonneyt^ 
L'avenir fombre à ^ei yeux le déployé , 
J'y voit ton fort , j'y voi* un peu du mien , 
Bien n'eÛ égal i ma gloire , i ma joie , 
Du doâc coipi je te voii le Doyen. 
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Sur Théodos.b-Agkippa i!Au- 
BïCNÈy aïeidde Madame de Biaifh 
tenon. 



J-JE5 Mémoires de fa vie privée, qoll 
a xéijigés pour les eofancs , foDt bwa 
moins tépaodus que Ton Hijioire Uni- 
verfelle. Il efl vrai qu'on ne conootc 
qu'une édliiou de ceux-ci , imprimée \ 
Am^erdam-, chtz F. Bernard., in-i2f 
1^31. Us fom pouriani très-curieux. Us 
renferment un grand nombre d'Anecdo- 
tes, & d'autant plus iniéreflànces pour 
l'hiftoire de fon temps, qu'elles font re- 
laiives à notre grand & bon Roi Henri IV^ 
auquel il a rendu non-feulemenc les plus 
grands fervices militaireG , mais dont il a 
eu le bonheur de fauver plus d'une fois 
h vie. C'eft â ce dernier i\\xt, fur-tout, 
que plus d'un de nos Letfleurs nous làu- 
ront probablement gré de leur rapporter 
ici quelques-uns de ces traits toujours 
faits pour plaire aux âmes aufll paciioti- 
ques que fenfibles. 

Je naquis (dit-ii) en l'hôcel de Saint- 
Maury , près de Pont , le 8 Février 
»550 > de Jean d'Auhigné , Seigneu^ 
L ij 
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Âe BrU CD XamtMge, & de Daim^- 

felie Catherine de Létang.... A Tepc 
.ans & •demi , je tradiiiGs le Crito de 
J'iann, fur h promeflè que me fit -moQ 
père , de le faire imprimer avec mon 
effigie enfaiitiafr-ii-4ft iêi&'4u Livre. . . Un 
aâ après, mon père m*enmenaà.Pari3,& 
eo pafTant par ^mboife^ un jour de Foire , 
11 À les lêies de fes compagnons* dé la 
confpiration H^Amboife^ fur des poteaux, 
•ix. qui étoient encore reconnoiflàbles. Ce 
îdont il fut tellementému , qu'il s'écria 
vu milieu de la foire : „' Ils ont décapité 
„la France, lesbourreaax! " puis il 
donna des deux !i fon cheval. ... En le 
rejoignant , il me mît la main fur la 
îête, ea me difatit : „ Mon enfàat, il 
,,* ne' fiuc pas épargner la tienne après 
„ la mienne, poQrvenger ces chefs pleins 
,f d^onneur, dont tu viens de voir les 
„ têtes : fl tu t'y épai|;nes , tu auraj; ma 
„ malédiâion "I... 

Lorfque nous fûmes arrivés \ Paris, 
11 me mit en penfion chez Béroalde^ 
erand perfonnage, & neveu àeyatabre. 
Mais bientôt après , la première guêtre 
de religion ayant commencé , les naafTa- 
crEs & les' bouleverfements qui fè fài- 
fuient ^ Paris , contraignirent ledit Se- 
rsaide d'en fordr, avec fa famille & fes 
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écoliers. . . Au Bourg de Couvsttcet no- 
tre pecice troupe fut rencontrée par le. 
Chevalier â^Jchon^ qiu y teaoit gami- 
fon , qui Tatrêta , & la mie entre les 
mains d'un inquifiteur, nonun&-Z)^ni0' 
ehadresÇiy Tout enfenï que -j'étois, 
je ne pleurai point lorfqu'oa dous^ mit. 
en prifon; IVdais je ne pus retenir mes 
larmes, quand je me vis ârer une.petiie. 
épée argentée, & une ceintura avec des, 
fers'd'ai^nt. 

L'inquifiteurm'ipterrogeà i pan. Ta- . 
m&vfort en colère i^r^ mol, itcaufe. 
de ml> "i-épomÎK. - . Qyelqtws Offîûers, 
-me retirèrent de I2 prii'jn . & me meao-' 
, rent chez SAchon , lequel me fit enten- 
dre que toute notre troupe étoic con- 
damnée au feu, & qu'il ne feroii plus 
temps de me dédire, fi je me laiffois 
mener au Tapplice. A quoi je répondis : 
M Quel'horreur de lameUèm'ÔEoit celte. 
„ du feu ". 

Ramené \ la ptifôa^Séreaidfii averti 
par moi que notre procès étoii fait^ fe, 
mit ^ lâter te poulx à toute la troupe, & 
la fie réfoudre (rès-aifémeni k foufTrir la. 
mort, plutôt q ue de changer de religion.' 



0] Le mtme^.qui fit brûler ^m iê Beurgi 
CvofeillcT auPaïkmeat, en ifig- 

1. iij 
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Sur le Toir , en nous appomnt Jt maà* 
ger, on nons moncn îe bourreao Je 
Millyy qui fe préparoit pour notre Aip-" 
pHce du lendetnatn. Alors, chacun fè 
tait en prières pour s'y dirpcfer. Mais 
deux heures après, unOfficiercha^é de 
notre garde, nous vint trouver; & me 
baifant & la joue , <£c fa Béroalde : H fàur 
que je meure, oo que je vous Tauve 
tous, pour l'amour de ce feuneenfàni. 
Tenez-vouB prêts pour fonir» quand je 
vous le dirai. Voyez cependant fi voua 
pouvez me fournir cinquante ou foixante 
écus pour corrompre deux hommes, fans 
lePquels je ne puis rien faire. Sur qaoi 
on lui ûz la fomme, qu'on svDii cachée 
dans des fo^liers. A minuit, cet CWcier 
nous revint trouver avec (es deux hom- 
_ mes , & dit à Béroalâe : Vous m'avez 
dit que le père de ce petit garçon (par- 
lant de moi^ avoit commandement i 
Orléans ? Promettez -moi de me (aire 
bien recevoir dans fa compagnie?.... 
Ce qui lui ayant été promis , & plus en- 
core, il nous fit tous prendre par la main; 
& me prenant la mienne , il noos fie 
paflèr Ifcretement auprès d'un corps-de- 
garde, & enfuite nous marchâmes à tra- 
vers champs, & gagnâmes MontargtSy 
oh nous arrivâmes tous \ fauveté , après 
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«voir eHiiyé bien des fatigues & des 
périls. > 

. Après cet événement ■> le jeune ^Aa- 
Kené , fai ne refpiroit que la guerre , 
& gui , après avoir perdu [on père, 
tmbe dans Us mains ^un tuteur gui 
penfe différemment , fe fouftrait à fa 
puifance , fait fes première; armes avec 
autant d'honneur que de bravoure , pour 
ne pas dire de témérité; raconte, d'une 
manière gui n'e/i gu'à lui , toutes [et 
-aventures., tant héroïques que comi- 
' quei,& que nous, fupprimons pour ar* 
river pltttSt au moment, oit il entre en* 
fin au fervice particulier de Henri , 
Roi de Navarre , & depuis Roi de 
France. 

Arrivé (dit-il) à la Cour de Henri tll^ 
où le Roi de Navarre éroit encore prî- 
fonnier , je me fis bientôt connolire entre 
les Courtifans & les Dames par mes bon» 
niOTs & vives réparties : tels, par exem- 
ple, qu'éianc un jour aflls fur un banc» 
dans l'anti-chambre du Roi , trois filles 
de la Reine-Mere, Termes y BourdeillCy 
& Beaulieu, qui faifoieni, entre elles 
trois , cent quarante ans ; ces Dames vou- 
'hnt me turlupiner, connue un nouveau 
débarqué, furmesbabillements; &rune 
d'entre elles m'ayani demandé efirocté- 
L iv 
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raent:„QuecontempIez-TOas l!É,Mon- • 
„ fieut? Les antiquités de la Cour, Mef- 
„■ dames, répoiidis-je fur le même ion ". 
De quoi, reliant toutes confuf^, elles 
me demandèrent inôn amitié', & à fiirc 
ligue iaffenfive & défehfi^e avec moi. Ce^ 
burlêfque mot, fuivi de plufîeùrs autres 
die. même nature, me mit en grand com- 
mercé aVÈc le bean-fexe-,'at divers coin- 
tets, dont je "me tirai avec avantage, 
m'acquériftm l'eftiitte des Cowtilàas... 
Enfin, après un afTez long fêjour !t la^ 
Cour,jç m'eri partis'avec lÈRoîdeN»! 
varre, mon râaître;.. Il s'en ASpardt', 
fijîvi d'ïiii perh ncrîtfefdeftB plas'ind- 
tnes coniidenra , dosvj'étOis du ' ni^ 
bre... Lui écnhs^ arrivé iJxins un vHtage,- 
près deMom/ort-la-Maury, d'atlw faire 
fes aSàires dans un tet k cochons, utré> 
vieille qui le furpric eti cet état', loi an-' 
roit fendu ta tête par*derriiere, d'un coup' 
de ferpe, fatls moi, qai parai heureofe^ 
ment le coup. Sur quoi je dis îr mon' 
maître, pour' lé réjôuif : Si vous euffîez' 
eu cette fin honorable, je voué aurois' 
^iii.en ftyle dé Saint 'Innocent y une- 
telle épiiaphe: 

Ci^i UD Roi, grand' p» metreilte. 
Qui inourui comme Dieu permei , 
D'un coup de feipe d'une vieille, 
Ainfi ^u'il ch. . . dani un tel ! 
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. H arriva encore cette même jonrnée, 
me aune plairune aventure au Roi dç 
Navarre. 

Uo Gcntilbomine, qiù voyott notre 
troupe approcher dé (bo village , vint au- 
devaac pour Tempêcher d'y vente Iof;erv 
Se prenant Roquctaurè pour le Roi*, 
parce qu'il écoit le mieux doré, il y 
confennt aiféi&eat, fous coadicion ^u'U 
nous guideron jafqu-'ï CdiiirATsnMf^ Ce 
■ Gentilbonme donc , cbenm fâifanc, i'eo> 
tretenam avec nous, fe mitî encretenir 
le Roi des paieries de la Cetir, par- 
liculiéremenc des amonra dÊs PrÎDceSês, 
& o£t ta Reine fa femme en écoit nne 
des. premières A£bices, en en racontoit 
des toars y qui levraent la paiUe : dont ce 
fut Force au boa Prince d'en rire com- 
me tes autres. Mais ce fut Ixen lediaGle» 
lorfque arrivant, de nuit, à ta porte de 
Châteaaneuft il entendit crier : y, Ou- 
„ vrez vUelaporte au Rude Navarre, 
„ votre Sei^eur"? Noire pouvre chro- 
niqueur desFtincefles , qui reconnut alors 
notre maître, en prit une telle frayeur, 
que je Fus obl^é, pour le raObrer, de 
le Mie fauver par un clremin détourné 
pour s'en retourner chez lui, oôil nV- 
liva de trois jours, tant la peur lui avok 
brouillé la cervelle!... 
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Etam revena en Gafct^e de 'ma lon- 
gue & périlleufe coarfe, C qu'il avott 
faite par ordre de Henri') mon maître 
me donna à moi A'Aubignéy fon Ecuyer * 
fon portrait pour toute graciScation : de 
quoi je fus fi piqué^ que j'écrivis au bas- 
ce quatrain : 

Ce Prince eft iT^tmige nttiue; 
Je ne {ail qui diable l'a fait : 
Car il réconpenre en peinture. 
Ceux qui le fervent en effet I 

tCAubigné, après avoir encore trèt- 
hîen fervi le Roi de Navarre , mait 
ayant refufé de fe rendre agent fecret 
. des amours de ce Prince , en effiiye 
des défugréments f fi? lui écrit, aumo- 
meet de la paix , une lettre d'adieu , 
tonçue en cet ter met : 

Sirs, 

Cette lettre vaut reprochera douze 
annéet de mes fervlces , & douze plaies 
reçttes far mon corps, en vousfervant. 
Elle vous fera fouvenir de votre prifon^ 
■& que la main qui vous écrit en a rompu 
les verroux. Enfin, elle vous dira que 
cette même main efl demeurée pure au- 
près de ¥6utj vuide de vos kienfaitt , 
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exempte de corruption^ tant àe la 
part de vos ennemis que de la yâtre. 
Par cette lettre , je vota recommande 
à Dieu, à gui je donne mes fervicet 
palfés-, & à vous ceux de T avenir, par 
kfqueh je m^effbrcerai de vous faire 
connoitre qu'en me perdant , vota avez 
perdu Votre, &c. 

Je voulus ( cominue iCAubigné") en 
me retiniDC ^ Cafielgelgaloux , paQèr 
chez Madame de la Roque, qui m'a- 
Toit toujoun fervi de mère dans touces 
mes di^ces & mes affligions. Je trou- 
vai, en y allant, un grand Epagneul, 
qui avojt coutume de coucher fur les 
pieds du Roi de Navarre , & fouvent 
dans fon lit « entre Frontenac & moi.. 
Cette pauvre bête, alors abandonnée de 
fon malfre , & qui mvuroit de h\m , 
m'ayam 'd*abord reconnu , vint aulli-tôc 
it moi, & me 6s tant de careflès, que 
j'en fus attendri, & la mit en penfîoa 
cbez une femme. La ville , après avoir 
fiiit graver fur fon collier, ce fonnec: 

Le fidèle Citron , tpii. couchoit aulrtfoîs 
Sur votre Kl ticté , couche ici fuc la ivuti 
C'eft ce fidèle chien ^uî apprit de nantis 
A faire dei amis & des ingrats le choix. 
C'efi Ini qui efirayoit Ici brigands de fa Toiz; 
Da itatt les afiaffint I • • • d'où Ticni dose fu'it 
Mdore 

I, ïj 
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Si Rtné , fa beauii , & jeiinefle agréaMé , 
Le fis chérir dé vodi : m^ i] fut redoutable 
A vot baîaeuz anx fiens, pour fk dcxtériié< 

Counifan), qui jettei vot dédaigneursf vues. 
Sur ce chieii délàilTé , iDôrt de faiiti par Ici luei* ' 
Attendez ce loyer de la Fidélité 1 

Le Rof de Navarre paflàot, dèslelâo- 
demain, k Agen^ )e pauvre Citron^ \\A 
fut aniené,' aitifi accoûcré. Ce qui le fie 
changer de couleur , en tifant ces vers; 
Mais il retrouva bientôt plusembarraflë, 
lorfqu'b une aflèmbléè générale, le& dé- 
putés du Languedoc lui demandèrent oûr 
étoit à^Aùbigné., &-ce qu'il avoir fait 
d'un fi utile ferviteur, qui av(^t fàuvé 
leuf Provinâe? /PquOi il répondit pour- 
tant, qu'il té ré^rdoit comme toujonn 
fîeh , é. qu'il le rappelteroit bteatôt au-' 
près de lui... 

Tous les reproches qu'effiiya le R(rf de 
Navarre , le beroïn qu'il eut de moi , après 
avoir éprouvé d'ailleurs pluGeurs infîdé> 
lités , le firent enfin réfoudre à me rap- 
peller auprès de lui. Il m'écrivit fur ce 
fujet quatre lettres confécutîves , que je 
.îettat au feu , en les recevant. Mais quand 
jefus, qu'ayant appris que )*éto» prifon- 
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■ nier pODi* fon fervice i Limoges , il avoic 
mis à parc quelques bagues ae la Reioe 
. fa femme , pour payer ma rançon , & que 
)a nouvelle lui étant venue , qu'ayant ea 
h tête tranchée, il avoit témoigné un 
grand deuil, & perdu le repos, tout cela 
me coucha i mon tour, & me détermina 
à retourner it lui... 

Il faut (dit d'^kigné") en s'adreP 
fane toujours & fes enfenta) (fx je vous 
raconte uo trait bouffbn d'un nommé 
Deeour , garçon très • plaifanc & très- 
vaillant, que j*avois mis autrefois auprès 
du Roi de Navarre , pour lui.fervir âe 
vslet-de-cbambre ; mais qui , lors de m* 
dilghce , H*y voulut plus refier, quelques 
inmnces que lui en fît ce PriiMX , & vou- 
lut à toute force fuivre ma mativaifè for- 
tune. Comme donc je m'en venoia àiVi^- 
rac avec lui, je l'envoyai devant pour 
annoncer ma vea\x^ 

Ifi Roi loi demanda , d'où il venott? 
A quoi il' répondit : oui. Et comme il 
coniinnoit de répondre oaî k toutes les 
queAions qu'on lui fatfoii , it iùm par diro 
au Rtri, qui n'y concevofi rien. Sire, 
je dis tosjoufs guif parce que ce qui fait 
chaflèr les gens de Ûen d'auprès des Rois, 
c'eft pour ne pas profêrcr ce mot k loft* 
tes les demaDdes qu'ils Inir fou... 

% 
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( D'ÂotHgné, vwntfott maître ^que 
des intrigants de fa Cour , gagnés par 
celle devance, avaient prefque détermi- 
né à partir pour Paris ; & imaginant 
que Ségur , chef de [on Cenfeilt avoit 
appuyé cet avis,') 

Pour rompre ce deOctn, ^diHt^ qui 
ne plaifoic p.oinc aux zélés hogoenots, 
v(rici ce que je iis : comme je connoif- 
fois parfaitement le caraAere de Ségur ^ 
an jour qu'il paObic par la faite où 1 Jjeu- 
oefiè de la Cour tiroît des armes , }e pa* 
rus devant luis tout ému de cet exerci- 
ce ; & le prenant par la main , je le me* 
Qai & une fenêtre qui regardoit fur les ro- 
chers de /i^^tsjm. Là, lui fàifam relhar- 
qner le précipice qui étoit au-deflfous de 
cette fenécre. Je fuis chargé (lui dis-je^ 
de la part de tous les gens de bien qui 
font ici , de vous dire que voilï le faut 
qu'il vous&udra fiiire, le jour que notre 
maître partira pour la Cour de France? 
Ségury (on étonné d'un pareil propos, 
me demanda : Eh ! qui ofera me &ire 
Aire ce faut? Ce fera moi C^ui Kpl>' 
quai-je^ ; & G je ne puis pas le Aire feul , 
voici ceux qai m'aideroiy. Sur quoi Sé- 
gur ^ ayant tourné la tête , il apperçut nite 
dixaioe de compagnons j des plas déter* 
minés , qui enfonçoieot lé chapeau , félon 
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leur coutnine ordinaire, quand on les re- , 

rrdoii en face , fans qu'ils funènt de quoi 
étoic qaeflion... 

Le voyage n'eut pas ]feu... 

CD'Aubigné , étant partipeu de tempt 
après, pour aller voir fa femme, étant 
averti en revenant à Nérac , que la Corn- 
tejfe deGakbe,matireJJiiia Roi, iTac- 
cord avec lei mêmes intriguants, lui oyoit 
fait promettre de le faire mourir , au 
cas guUl revint à Nérac ; d'Aubigné, mal* 
gré les itiflances & les prières de fes 
amis, monte à cheval, & y arrive.^ 

£d defcendam de cheval (dic-ik^, je 
mis contre ma coutume, un poignard il 
ma ceinture, & je mVn fus par un ef- 
calier,fecrei, trouver le Roi de Navar> 
re; que je furpris dans fon cabinet avec 
la ComiefTe de Guiche. Mon maître fur* 
pris & interdit de mon arrivée, béfica fur 
" la manière dAit il me recevroit. Ce 
qu'ayant reconnu , je pris témérairemenc 
la parole, & avec moti jronc d'airain : Eh 
quoi l mon maître ! ( lui dis-je ) un Prince 
fi brave peui-il fe laillèr emponer i tant 
de doutes? Je fuis venu voir en quoi j'ai 
péché , & favotr n vous voulez payer mes 
îèrvicesen Roi, ou en vrai Tyian?... 
Sur qtioif tout troublé, il me répondit : 
Vous favez bien , S/iuhignéy que je voas 
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aime?... Mais je vous prie de r'habîller 
Yefptk de Ségur , qui t& étrangemeoc 
ntutiné contre vous. Ce que j'allai faire 
incontinent* &Iuicaura uue telle frayeur 
par mes reproches, & par la montre de 
mon poignard , que fit6t que je l'eusquit- 
té il s'en vint tout courant au Roi : 
Sire, votre Ëcuyer eft plus homme de 
bien que vous & moi. Ënfuiie , pour 
me proQver quil ne coNfervoit plus au- 
cun mal-talent contre ma peifonne, i! 
me fit payer deux mille cinq cents écus» 
qui m'étoient dus pour les voyages que 
j'avojs fait!! par ordre de mon maître, 
& desquels je n'efpérois jamais ùrer un 
tellon. . . 

( O'Aubîgné ,aprèt avoir rendu mm* 
bre d'autres (èrvices au Roi de Navar- 
re, ee Prince étant enfin devenu Roi de 
France, au {iege de Rouen , le nomma 
fergent de bataille. Kt à' Aùbigné s' étant 
prefque immédiatement après retiré de 
la Cour , fam trop dire pour quoi ; après 
avoir été quelques années j'ans y rêve* 
air, entend dire de tous les cités, quê 
le Roi eji tellement irrUt contre lui « 
que ee Monarque aomt juré en pleine 
table ; de le faire naurîr , au cas qu'il 
re/emb(!t jameis dans fes mains, y 

Pour ikire donc voir (dK-il^ i ces ' 
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âifcoDieunt que je ne ni*4tois retiré de 
1» Cour que de ma pure volonté , & 
que ce n'étoU que ma feule fitntaiGe qu^ 
m'ftVDtc empêché d'y retotiniér, j'y fis 
im voyage , & enfuiie plufieors autres. 
£[ant arrivé ii Càauf^ , je m'en fiis in- 
continent au logis de l&béÛeGairielle, 
où le Roi devoir fe rendre; Lit, deux 
Genrilshomnies de mes atnis m'ayam ap- * 
perçu, me prieient inflaœment & ami* 
caleiiient dé ne poine me préferïter !i S» 
Ma jefté , qui étoit , à ce qu'ils me difbieet , 
terriblement ulcéré contre moi; & de 
fait, j'entends de^s Officiers qui déli- 
bérp!em cMre eux de tae mettre^ la garde . 
d'un Capiutne des Gardes, et* eo celte- 
du Prévôt de l'Hôtel. Tout cela ne me 
fit point peur; & itia^é ces demc amis , 
je voulus reflet-. Je me plaçai même le 
ft>ir entre les SamlwBux qui accendoient 
le Roi. Et comme Ton carrofTe palTolt 
devant ta maifon , j'ouïs mon maître qui 
difoic à ceux qui étoient avçc lui : Voilà 
Monlèigneur d'.t^^/g»^. Ëpitpbete -de 
Seigneurie qui ne me parut de bon au'' 
gure ! ... Je m'avsnçai pourtant li la def- 
cente du carroQè; & le Roi me fit l'hon- 
oeurdeme baifer, &de me dire de don- 
ner la main à fa maîtreOè, qu'il fit mime 
démarquer, potu me baifer aulG. Ce qui 
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donna occa&(n aux couriifans de s'enrre- 
demander, en riant : » ^d-ce donc % 
„ lamaaraire réception que Dous croyons 
» qui lui reroic làke? Et la belle Ga* 
„ Melle, en te bairant , fait-elle h cha^ 
„ du Prévôt de THôtel , que nous noua 
„ étions imaginé devoir arrêter A^Aubi- 
f, gaét il n'y a qu'un inftant "t Je me< 
mi donc ainô, i la vue de toute iaCour« 
la belle GabrielU à foo appartement* où 
mon maître a'étant renda anlTi-tôt , il or- 
donna & tout le monde de fe retirer, & 
re 6c entrer qoe moi féal , avec Juliette 
^Eftréett fœur de fa maîtreOè, dans la 
chambre de la belle GabrielU. Je m'y 
promenai entre lui & elle pendant plus 
de deux heures. Et c'efl-là que je pro- 
férai le bon mot fur (à blelTure à la lè- 
vre, par Jean CkÂtel, & qui a couru 
tonte la France. Mon maître ne le prie 
point en mauvaife part. Mais ia maltreflè 
s'écria : n Oh, les belles paroles, mais 
tt bien mal employées"! Oui, Mada- 
me, (répliquai-je) car elles ne fervironc 
de rien. 

Cependant la belle Gabrielle , tou- 
chée d'une telle hardieflè, & délirant 
s'acquérir l'amitié d'un perfonnage de 
cette trempe , infpira au Roi le defTeio 
de m'atiacber plus intimement à fôa fet- 
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vice, & de m'y afîermir, en me confiant 
les grands projets qui lui roalolent ^ns 
la [été fur 1 élévation du petit Céfar, de- 
puis Duc de Fenàâme , que le Roi fit 
apponer tout nud, & qu'il me mie lui- 
même entre tes mains , en me difant qu'il 
voulait, lorfqu'il aurott trois ans, queje 
J'emmenaflè en Xaintonge, pour le faire 
élever parmi les Huguenots , afin de les 
loi rendre favorables. 

N. B. Ort pourrait fans àoftle , & 
fans rtfauer Jhtnnityer le kHeur^ jV- 
tendre a^i^àntaeeft^ tous les traits au0 
curieux ^mp piquants que nombreux 
que renferment ces intérejfants & vrai- 
ment fin^uUert Mémoires : mais C Edi- 
teur qut croit cici ajfez fuffifant pour 
lui en donner une idée . ainft que le de ■ 
/ir de les lire dans COuvrage même , 
craindrait ^anticiper fur fon lof&: 

p. s. VEditeur ne peut pourtant fe 
refttfer à celui de rapporter encore^ ne 
fiij/e qtien faveur de ceux qui nefs trou - 
veroient pas à portée de pouvoir lire 
l'Ouvrage même , ( aujourd'hui peu 
commun , ) cette dernière & farpre- 
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fiante converfatim , entrg h grand- 

Henri 5? <f Aubigné. 

Le Duc de la 7f;m(îB;7&, (dit-il) 
étant mort accablé de la dtQprace du Rk)] , 
peu de temps après mon dernier voyage 
de Paris j je pris la r^fôtution' de partir 
du Royaume, parce que je ne voyois 
plus perfonne dans le Poitou fur qui je 
pu0è me confier, pour défendre ma vie 
contre ISs fecretes embflches deUCour. 
Tous les autres Seigneurs Hug^ots s'é- 
tant laiOës corrompre par despes£(His, 
j'ériis au moment de m'embarduev* avec 
mes meilleurs eSeu y lotCqu'un conrier 
m'apporta des lettres de la propre main 
de mon maître , & de la Farenne , qui 
me tnandoieni , & m'alTuroieni que je 
ferois bien reçu. }'étois alors dans une 
de cè^fréquentes éclypfes de la bonne 
grâce au Roi : ces lettres me détermi - 
nerent pourtant i.me rendre à Paris. lAt 
le Roi , fous couleur de me charger de 
l'infpe^on des joC^tes ou toomois qui 
fe inéparoient , me tint plus de deux 
mois fans me parler de tien de ce qu'il ' 
avoit contre moi dans le cœur. A la (în « 
comme j'enirols un jour avec lui dans 
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nnbois où it alloit chafTer : WAubignéf 
( me dic-il } je ne vqus ai point encore 
difcouru de vos âOèmblées de religion , 
où vous avez penfé tout gâter, parce 
que je fuis perfuadé que vous y alliez 
de bonne foi... Sire, (lui dis-je, après 
avoir écouté tous Tes reproches ^ j'ai été 
député malgré moi y à ces afTemblées , 
tandis que bien d'autres briguoient cet 
bonneur. Ainfi, fans oublier celui qu'oo 
m'a fait , je vous avouerai ingénuemenr, 
que je favois déjà que nos pius appa- 
rents Huguenots, hormis feu M. ^ie la 
Trimouille , s'étoienc vendu i Votre Ma- 
jefté. . . Si je vous ai déplu en cela, J'ofe 
vous dire encore, que j'aime mieux per- 
dre la vie, ou fonir de votre Royaume, 
que de gagner vos bonnes grâces en 
trahiflànt mes frères & compagnons. 
Cependant , quoiqu'il arrive , je prierai 
toujours Dieu qu'il vous béniflè oc vous 
confervc. 

Sur cela le Roi me répartit : „ Con- 
„ noiflèz-vous le Préfident Jearmitt , qui 
„ a manié toutes les affaires de la Ligue , 
„ par le paflé? Je veux que vous faffiez 
„ habitude avec lui; & je me fierai 
„ mieux et] vous & en lui, qu'en jbui9> 
■„-txustimomjoaé au double". *^- 

A ces deroiers mots, mon maîcrenr'em* 
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braflà, &ruivit fa cba(re;rur qaoi,cob- 
raat après lui, & l'ayant atceim : Sirè, 
(lui disrje) en regardant votre vjfage, 
je reprends mes anciennes libertés & har- 
dieflès. . . Défaites trois boutons de votre 
pourpoint ; & en voyant votre cœur^ fai- 
tes-moi la grâce de me dire ce qui vous 
a mû à me haïr? Alors ce Prince, pâlif- 
fane, comme il faifoii ordinairemem en 
parlant (IWcétion, me répondit:,. Vous 
„ avez trop aimé la Trimouille. Vou» 
„ faviez que je le haïfTois ; & cependant 
„ voos n'avez pas laiBË de lui coaiinuer 
,. toujours vos afièiftions". 

Sire , C répariis-je ) j'ai été nourri aax 
pieds de Voire Majeflé; j'y ai appris , de 
bonne heure, à ne pas délailTer lea per- 
fonnes affligées & accablées par une puiC- 
fance fupérieure. Approuvez doncen moi 
cet apprentiflage de venu , que j'ai Tait 
auprès de vous? Cette dernière réponfe 
fut fuivie d'une féconde embralHide que 
me fît mon matire, en me difant de me 
retirer. 

Sur quoi il faut que je vous dife id, 
mes enfants, que la France en le perdant, 
perdit un des plus grands Rois qu'elle 
encore eu. Il n'étoir pas fans défauts, 
'doute: mais en récorapeafe, il aTtrfc 
de biea fublimea vertus ! 
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PORTRAIT DE M. DE VOLTAIRE, 

Par M. le Marquis de Charoft, tué en 
A^magw-, en 1734. 



V 9U s me demotidez le portrait de M. 
ie Voltaire t que vous ne connoiflëz, 
dites-vous t qoe par Tes ouvrages. C*^ 
déjà beaucoap, félon moi, que de cou- 
noltre TAuteur ; mais vads voulez voir 
rbomme ? Je vais eSyer de vous peindre 
J'un & l'autre. 

M. de Voltaire eft de la taille des 
erands hommes, c'e(l-ii-dtre, un peirau- 
deOus de la médiocre. Je parle à un Na' 
niralilie, ainfî point de chicane fur l'ob* 
fervadon. Il ell maigre , d'ua tempéra* 
ment fec; il a la bile brûlée, le vifage 
décl»mé, l'air fpirituel & cauftique, les 
yeux édacelants & maJins : tout le feu 
que vous trouvez dans Tes Ouvrages , il 
l'a dans fonaâion; vif jufqu'à l'étourde- 
rie,c*ellnn or^iiM/, qui va&quivieQC, 
qui vous éblouit & qui pétille. 

Un homme conllitué ainfl , ne pedt 
fiunquer d'être valétudinaire. Gai par 
coœplexioa , (ëiiegx par légiine , o»- 
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. vert fiKtsfnnchife , politique fane ÛodTe , 
fociable fans amis, il fait le monde & 
Toublie; lemàtin Arifiipe, & Ûif^ene 
le foir ; U aime la grandeur ,& méprife 
- les Grands ; aifé avec eux , contraint avec 
Tes égaux, il commence par la poIiceSè, 
continue parla fi'oidçuCi.& finit par le 
dégoût. Il aime la Cour, & sVenùuie; 
' fenfible fans aitacliemem , voluptueux 
fans paflion , il ne tient h rien par choix , 
il tient 11 tout par inconfiance. Raifon- 
nable fans principes , fa raifon a Tes ex* 
ces comme la folie des autres. L'efpric 
peu droit , le cœur injufle , il perce tout , 
& fe moque de tout. Il fait auSÎ-mora- 
lifer , fens mœurs. Vain à Texcès , mais 
entore plus intéreflë ; il travaille moins 
pour fa réputation que pour l'argent; U 
en a faim & foif: enlîn, il fe prelTe de 
travailler , pour fe prefl^r de vivre. U 
étoit fait pour jouir , il veut amaflèr. 
Voilà l'homme; voici l'Auteur. 

Né Poëie , les vers lui coûtent trop 
peu. Cette facilité lui nuit , il en abufe : 
il n'a donc prefque rien d'achevé. Ecri- 
vain fàdle , ingénieux, élégant; après 
la poélie , fon métier feroit l'hilloire , . 
s'il failbit moins de raifonnemeiKs & ja- 
mais de panlleles , quoiqu'il ea fsOè qnel- 
qoefois d'aOèz heureux. 

M. 
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~ M. de roîtaire, dans f<Hi deniierOu* 
vrage , a voulu faivre la manière de 
BiPfle ; il iftcbe de le copier , en le ceo- 
Juranc On a dit , depuis long-temps , 
que pour foire un Ecrivain fans pafâoti 
& Tans préjugé, il foudroit qu'il n'eût ni 
Religion , ni patrie : fur ce pied-lh, M. 
tk Foliaire marche k grands pas ven 
la perfeétion. On ne peut raccufer d'â- 
tre trop partifan de fa nation ; on lui 
trouve, au contraire, an tic approchant 
de la maote des vieillards.: ces bonnes 
gens louent toujours le pallB , fort mé- 
contents du préfent. 

M. de Foltmre èfl toujours mécon- 
teot'de fon pays, & vante $vec excès 
ce qui eft à mille lieues de lui. Pour la 
Religion, on voit bien qu'il eft indécis k 
cet égard. Sans doute il feroit l'homme 
impartial, que l'on cherche , fans tm pe- 
tit leyaio^d'aoïi'jaid'étiirme^ un peu trop 
marqué dans (es Ouvrages. M. de Vol- 
taire a bepucoup de ceiie littérature 
étiangere & Françoife, & de cette érii- 
ditioD mêl^, qui eft û fort à la mode 
aujourd'hui. Politique , PbyG(;ien , Gé^ 
niefre,^il eft tout ce qu'il ve^c,.m3w 
toujourâ fiiperSciel, & incapable d'ap- 
profondir : il faut pourrâ'nt avoir l'efpric 
bien délié poiir effleurer comme lui tou- 

Tarn F. M 
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tes les matières, n a ie goût plus dS- 
Ijcat que (Ûr: Taiyrique ingénieux, mau^ 
vais critique. Il aitae les fcieoces abf- 
treices, & l'on ne s'en étonne point. On 
lui s reproché de n'être jamais dans un 
milieu raifonnable, taniât philanthrope» 
tantôt Tatyrique outré; en un mot, M. 
de Foliaire veut être un homme extraor* 
dnaire. Non yuUut, non col&r unuu 



,., D i F I 

E K.T R£ T R O IS 

ANOENS PEINTRES FLAMANDS, 



^i la Peinture & la Poéfie font fœars^ 
C«* PiSlara Poefis') l'Anecdbie dont 3 
s'agît né femblerapas Id déplacée. 

Van Gûyen, Kni^Berghen, & Par- 
mWct , gagèrent urijoilr à qui fcroic mieux 
un tableau impromptu, c'eft-à-dire, en 
tadt d'heures convenues, dam le coorsni 
de la journée. 
* Fan Oo^en CO» ^1°' commença , ror^ 

(i) Né A r.^, en 119*. ^^ *"* ■»«* 

tôat à<peu-prè* du mène leinpi. 
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pt'K ralfemblée par fa manœuvre : il prit 
Ton panneau, & fans rien dedîner def- 
fus, il frotta par-tout du clair & du brîin , 
plus ou moins , en forte qu'on ne favoii 
ce que cela pourroit produire; lorfqu^on 
vit , tout-^-coup , fortir de ce cahos , UD 
ciel léger & des lointains, avec de pe- 
tites maifons bien diflinâes : un refte dé 
fortifîcanons s'oflffoît furie fécond- plan, 
av£c utie porte d'eau* qui laiObii voir, 
près de-là , une chute confidérable , une' 
rivière avec des vaïQeaux & des bateaux 
pleins de petites 6gures'; & fur le de- 
vant , des maflès larges & ombrées , qu^ 
donnoient la perfenron h ce tableau , 
heurté avec efpric , & d'une excellente 
couleur. 

Knipbergben commença fur une gran- 
de toile un autre payfage : il paroiflbit 
que celui-ci prenoit fur fa palette, des 
ciels , des lointains , des rochers, des 
ruiflèaux & des ^bi«s tout faits, qu'il 
fembîoic uniquement appliquer fur la toi* 
le; & finit fon tableau avant l'expiratioa 
du temps prefc^it. 

Mais Parcelles démonta tous les Ar- 
«fies qui le vlrèiit* commencer. Ayant 
pris fa palette & Ces pinceaux , il refU' 
long • temps devant la toile i réfléchir 
fur ce qu'il altbit faire, & même allez 
M ij 
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poDr faire croire qu'il periïroit la gageu- 
re i lorfque partant comme un trait , il 
procéda ^ fa befogae avec tant de v!- 
teflè & de légèreté, qu*il l'eût terminée 
au moment qu'on l'efpéroit le moins. 

Son tableau, qui étoit une marine, 5c 
qui pouvoic être regardé comme produic 
après les plus profondes réSexions, en- 
leva tous les fufFrages. Ceux de Fan 
Goyen & de Kntpberghen , écoient auffi 
pleins d'erpric que de goût ; mais Par- 
celles avoie non-feulement pour lui cous 
ces avantages , mais de plus, toute la vé- 
fité d'une nature qui fembloît avoir inf- 
pire & conduit fon étude. 

P. S. A propos d'un érénemem G 
frappant , joferotE - on halàrder . de dire 
combien il ferott à fouhaicer que la mode 
de ces gageures entre les grands Artif- 
tes , 2e mime entre, ceux qui font fur la 
voie lie le devenir; p^t fe renouveller 
de nos joun?... Quel motif d'émula- 
don ! Quel aiguiUlon plus puiflànti fur- 
tout pour ceux à qui le louable enthou- 
fiarme de leur art eft feul capable dlof-' 
pirer & d« faire et&Qter de grandes 
chofes! ' 
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ANECDOTES, 

Concernant Rdoorseï ^ Prince d€ 
Tranfihame. 



X L fut mis en prifon au château de 
Neuflaât , en 1701 , comme accoft d'a- 
voir voulu foutever ta Hongrie conire 
l'Empereur, & coaroii grand rirquc de 
n'en foriir que pour aller h l'échafand. ' 
La Pmcdîè Ton époufe , qui l'ai' 
moic , & qui en étoit aimée , ne s'Oc- 
copoit \ faire ufage de Ton crédit auprès 
^e l'Impératrice, dont elleétoîi parente, 
que pour tâcher de faire prolonger fon 
procès, en attendant qu'elle pftt trouver 
quelque moyen de lui procurer la liberté. 
Elle étoif jeune, belle, bien faire, auflj 
intrigante que fpirituelle, & fenlïble an 
plailîr de plaire. Avec ces qualités, elle 
ne pouvoir manquer dVvoir beaucoup de 
partifans& d'amis, même dans ntieCour 
d'où le caraflere aoftere de l'Empereur 
& le zèle de l'Impératrice n'avoienc pa 
bannir la galanterie. Tous ne voyoietit 
la &incellè de Ragotiki plutôt comme 
M iij 
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la femme d'an infortuné , -que comthe 
celle d'un coupable. Afirès avoir fu met- 
tre dans Tes intérêts les Moines mêmes* 
ce fut . par. eex qu'elle parvint à appren- 
dre des nouvelles de fon mari , & !i lui 
donner des tiennes. Elle découvrit éga- 
lement , par leor moyen , que l'Officier 
chargé de le garder^ écoit un foldat de 
fortune, appelle Lehman , homme adon- 
né h Tes plaiGrs, & qui par tempéra- 
ment » oo pour adoucir l'ennui de }a 
priroDoii il étoi|., pour ainG dire, en- 
fermé lui-même , avoit &it du château 
de Neufiaât oiï il commaudoit > uae ef- 
pece de petit ferrail. 

La Frinceflè deRogotski, infirnite d^ 
ces particularités, jugea bientôt qn'uti 
homme de l'humeur Bu Capitaine Leh- 
man , ne (aoit pas infenfible k h vos 
âe foD portrait, en 6t faire un très- 
foigneufemeui , & le lui envoya dans 
une botte garnie de diamants. Ce cadeau 
fut reçu avec la plus vive reconnoiflào- 
ce ; « le defir de voir une Pnncellè 
qu'il trouvoit fi belle, ne contribua pas 
peu il lui accorder la première grâce 
qu'elle lui demanda, qui étoic de pou- 
voir, avec fa permiffion, paOèr, ne fut- 
ce qu'une Duit , avec fon mari. 

Sur le ccmfeniemeoc du Gouvemear, 
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fxofttl eUe avoit fait promettre le fecret 
le i^iis inviolaUe, la PrîncefTe dfnnnâa 
à ritnpéramcc la permiflion d'aller ac- 
complir on veeu it Mar'tendal, pékri- 
mge alore fort en vogue , il douze 
Heues de Henné, & afièz voiCn dfi 
Neufiadi. 

Arrivée 11 Manendal, cHe y troava 
une amie ^lu Capitaine JLehman^ ainfi 
que l« (rere de ce deraler, qui lui |iro- 
curt un habiHeraenc comptée -de pajr-> 
fanne, au moyen doqoel «He fut, Ans 
Courir auctm rii<]ue , introchiite dass le 
Cbâceau. Ce ne fin poariMt pas ftos 
avoir etliiyâ de la part des ftnritielles, 
tous les propos & les brocards qu'ils 
«vtHent ccHitume de tenir it toutes celles 
qui venoieni faire «g Gouverneur de 
iemblables vifîies, & qui lui-mine en 
rioit fouvent ainQ qu'eux. 

Les deux épotix, & fur-toot t'éponre, 
après avfrir comblé le Gouverneur des 
temoigoagesde Ieurrecoano^ance,atnQ 
que des efpérances les pins capables de 
le réduire, au cas qu'il pût, Ans fe com- 
promettre, ftcjliter l'éyaQon du Prince j 
ces promeflès l'ébranlerent au point de 
fe prêtera leurs deUrs, pourvu qu'on 
obtint de Ton frère qu'il fe chai^eÂt de 
fexécoâon do projet propofé. 
M iv 
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Ce frère , plus jeune & plus pré- 
fbmptuetuc , enchanté de la propofiiion 
qœ lui en fit la PrtncefTe > propofitioa 
ifËifonnée de toutes les grâces iàites 
pour lui iprpirer les' erpérances tes plus 
flatteafes, ik fe fit pas long-temps prier 
pour lut promettre qu'il la ferviroit, 
duBe être au péril de fa vie ; la n- 
meoa eu conCéquence àhs le furtet^de: 
nmio il Marieadat-, où elle reprit Tes 
babKS* & revint à Vienne , très-faiîTr 
fime de Ton .pèlerinage. : 

Après s'être concertée avec ce jeune 
homme , la Princeflè s'étant hâtée de 
faire toutes les difpontiODs' nécefTalres 
pour aflbrer la fuite de foo époux , c'eÛ- 
k-dfrc, pour lui faire tenir des chevaux 
|Mêis fur la rouie qu'il avoit à fuivre , 
& pour s^aflurer fous divers prétextes 
des bateaux néceilàirespour traverfer les 
différents bras du Danube^ que forme 
l'iûede iSf^, & de manière qu'il D'e{kt 
\ craindre aucune efpece de retardement » 
le jeune homme fe rendit ii Neuftadt , en 
prétextant qu'il venoit prendre congé de 
fon frère, avant que d'aller rejoindre foa 
régiment. 

Il âvoic même déjà &it préparer, & 
porter dans la chambre du Gouverneur, 
îoD porte-manteau & uti babic de palfre-. 
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BJ^r, îi la favEUf daquel le PïiDce en de- 
voit fonir. La porte de ta chambre où 
le prifonnier étoit gardé , étoit àms le 
fond d*u0e Tongue galerie , ISe celle do 
Capitaine Lehmaff M étoit contiguë'. 
L'ordre étoit que la diambre du Prince 
reflet loDJours ouverte, afin que la fen- 
tinelle qniyéioîi poUée, le fabre à la 
main , pût tou|oDrs voir ce qpi s'y paf* 
foir. 

Vers Te (bîr du jour clioiff pour l'éva* 
fion t an momenr où l'on éclairoii d^nâ 
le château , leCapitaine paroît ï la piûrte , 
tenant à la main une chandelle , qa'tt 
donne k la femioelle ponr l'aller allumer 
au bout du- corridor. Le Prince, qui éioic 

ftrévcou , raifit cet ialhni ^ fe glilTe dans 
a chambre du Capitaine , endolfê llia*- 
bic de palfrenier, charge fcs' épaules du 
poite-manteau du jeune Lehman , & 
précédé par cet Officier , non fufpea: 
I la gamifon , Ibri du châreau l^ns être 
reconnu^ traverfe heareufemcnt toute 
îa Hongrie» & amfe enfin en Polo* 
gne. 

Il regrettou poortsmt de n'avofr ptf 
déterminer le Gouverneur à le Tuivré: 
Mais cet htmme , retenu par Ton avir- 
rice, ayant remis fa Aiitc au lendemain',. 
fin déconven, arrêté par fès propres fol- 
fil V 
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dais, & peu de jouis apiès, exécuté \ 

mort. 

Le jetme Lehman^ quoiqu'il ne fdç 
guère plus'fage que fon frère, fut ce^ 
pendant moins malheureux. II n'aroic 
rien eu de plus preflB que de voler fc 
prenne , annoncer à U PrinceQè la nou< 
vetle de l'heureufe évalion de fou mari; 
& peut-être Tautoit-il fait fouvenir du 
prix qu'elle avoit attaché à ce fervice > 
fi cette évafion n'eût pas été déjà con- 
nue !i Fienne , & ne l'eût forcé de ns 
fonger qu'à mettre fa vie en fureté, en 
quoi 11 fut très-généreufemeiù aidé par 
la PriaceOè. 



P. S. Ce prince dont les biens forent 
conSfqaés , & la tête mife i prix pat 
l'Empereur , s'en vengea en fe faijanc 
déclarer Chef des Hongrois mécontents: 
n SivoustroQvezquelqu'autreplusdigne 
„ de vouscommander,(leurdit-iO jof- 
„ fre de fervir fous fes ordres ; & dans 
„ quelque rang que vous me placiez, je 
,> me tiendrai toujours heureux de com- 
„ battre pour votre liberté , & de motf- 
„ rir , les armes à ta main^ eo rempUf- 
), fant ce devoir ". 

Il prit, deux mois après , leXort de 
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Katto , & paflà au fil de l'épée I«s Im- 
périaux qui n*avoten[ point fait de grâce 
aux liongrois. Aptes avoir aie la guei^e 
avec autant de fuccès que de gloire, les 
Ents de Hongrie le déclarèrent Protec- 
te£teur do Royaume , en attendant l*é- 
le^on d^uD Bouve«u RoE. Ce ne fut 
qu'en 1713, que la ffmgrie ayant fait 
fa paix avec TEnipereur , le Princp de 
Ragettki paflà en France,, at de'-Ià à 
Conftantinopyy où il a toujours demeuré 
depuis 1 eflimé de la Cour Ottomane^ 
& aimé de tous ceux qui «onnoiilbient 
& fovoient apprécier fea grandes ^quall- 
lés. n y mourut le 8 Avriî 1725 , âg4 
d'environ 56 uts, .:.■ » _■ . 



\M 
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AVIS D'ANTOINE BAIF 
Au Roi Louis XIII, 

AG & DE, TREIZE AMS. 



d I R E, 

JugiiJU fut nevfn é<f pteaùet Efflpàeuri 
Vaui itei fili dci Roi* lei pliu giud* de la lerrc* 
Anfuflt ieunc cacor fut dci vieux la leiretiT i 
Et Toire teine bra* le«-,plut Tailtaatt attcne. 
Augafit ayant tonquit le Monde pai la pwtie; 
Le garda pat la pabc ; tou* en fer» ainfi, 
il aimalet Savaati : aimei'-lu do^c auffi. 
De peur que fa venu par leur Muf« enovblîf \ 
fixe Si gloire au point que la v6(re en oukUc. 
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ANECDOTE FRANÇO^E 
ET GJ LdNT B, 



d ERT Gens de Lettres V anis encre eliTr 
avoient coutume , il y a eaviroa vingt* 
doq aos , de fe raflèmbler & de dlaer 
atcemativemem & jayeurement le Di* 
mancbe; ce qui leur avoit fait donner te 
nom de Dominicaux. On y préfuma 
bientôt du myftere, & d'autant plus si' 
fémeni que quelques Dames de la con- 
Doiffince de ces MefiîenrsaroiEnrdefii^, 
mais ÎDUiiteraent , d*y être admilès. 

Un jour que )«s aflbciés alloient fe 
nittre ^ table , les deux battants de la 
falîe s^ouvrent r c'en la jeune & char- 
mante MaâimdfeUe A** qui fe. pré- 
fente , aufllricbemeiie que galaniaent ha- 
billée , & donc la petite '^rangue viai- 
meut plairame » la fît très-agréablement 
accoeillir & onanhnement admettre aa 
nombre des Freret. Au delTert, le bruit 
que fairoit dans le monde Ta liaifon con- 
nue avec M. le C. D. L...., ayant en- 
fagé la compagnie i la prier de vouloir 
iea leur en faire la véritable biftoire , 
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elle en fit le récit d'une &çon Û fcsoch»» 
lî viu & fi touchante , que chacun des 
i^ftfTOf en étoient prefque anfendris juf- 
qa'aux larmes , lorfquVlIe la termina , 
tout-à-coup , par un feul mot, auquel 
il n'étoit guère poffible qu'on pût s'at- 
tendre. ~ 

Ceft for qnoi les ven (bfvina, ofï 
rEdjteur la Aie parler» quolqu'ea nifr- 
peade mots» mettront le LeAenr !t por- 
tée de prononcer'! 

J^aimoii Uamlti il m'aînoti i la ragt; 
Mais , à ht jreiuc , toute ombre étant un Mrpf » 
C'étoit un tigre (0c noire roifinage. 
Souvent ponr moi redoutait fc» tfaaipom : 
Chacun bvoit , pUignoitinon eTctavage I . . . . 
— £b bicnî ~ £h bien.,, i'^toii hcuKufc alonl 



Heureufeî [t'écria Saurin {i], 
Aiofi que toute l'alTemblée } , 
— HÉIai [ i'avot* Men du chigria. a 
Mait j'ûmoii. .. Et j'éioii aimiel 



i^ 
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LETTRE 

DU DUC DE l^ENDOME, 
A L o u I s XIV. 



^Gand, le 12 yuillet 17.08, 
Jix heures du matin. 



J'arrive ici dans le motneot, & ayunc 
(àty heureuremenc , Tarriere- garde. Je 
viens de termiaer une aétion, doniif/on- 
feigtteur le Duc de Bourgogne , k qui rien 
o'eft échappé , vous rend compte , Sx. qui 
lui fait autant d'houoeur par les preuves 
de I& valeur qu'ils dooaées , que de con- 
fiiûon è M. il/. . . Je ne vens point char-. 

fer leur intention , que je crois avoir ét6 
oone \ mais je ne dois pas taire à yotre 
Majefté avec quel travers, ils 001, pen(^, 
ni avec quelle roideur ils ont réfîllé ^ 
mes avis tous contraires à ce qui a'efl 
paOë, Toit pour attaquer» Toit pour le. 
letirer, & que j'ai fouceaos juTijii'à p«- 
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ter moo zate au-delb des bwoes du reft ' 
peft que je dois i la préTence de MeC- 
felgneurs les Prions. 

Comme je me trouve mutiîe aa fer- 
v'iw de Fatre Maje/lé a^ec^s gens qai 
ne défèrent ni à mon rang, ni à mon ex- 
périence, & qui me croirent dans ties oc 
calions elTencielles , je la fappitê, très- 
bumbîemenc, 3e [rouver bon que je me 
retire , & de vouloir bien épargner k ua 
ancien Généraf de vos armées , la honie- 
de n'y être plus en fa place ; aiolî que- 
d'en occuper une qui ne me rend que 
le trille cémoin du pea de fuccès de vo» 
armes, fur lequel le public ne me feroic 
ni grâce ni juftice. 

Après la confiance dont ^otre Ma- 
jefîé m'avoic honoré' depuis li long -temps , 
& que je- ne <tois jamais commectre pour 
fa gloire, ni même pour la mienne, ff 
j'ofe me compter pour quelque cbofe , 
j'attendrai le» ordres de Foire Mt^eflê 
avec la foumiOIoa IMelIe & refpeftueaTe- 
que je vous- dois. 

Sire,&c. 

N. Br Cette lettre fia écrits immé- 
diatement après le combat <f Oudenarde.. 
te Duc. à*. Bourgogne ayaif afemMé 
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lit principaux Officiers 4e t armée i 
pour délibérer fur le parti guUly aooit 
à prendre. Le Due de Vendôme avait 
été d'avis gue Formée du lioipaffiit la 
nuit fur le champ 4e bataille y pour re- 
commencer le lendemain , ou defe riglgr 
fur les mouvements ^ Jes ennemis fe'_ 
rotent. Cefentiment qui (dit-on ) était 
k feitl qu\n dût fuivre , avait été rejette 
par leComte de la Mgiht ilrMarquî^ 
d*0, & queiques autres ^ui, au con- 
traire , ptrmt ^ttvis de décamper meef-. 
fammem , pour. alkK.-couvrir Gand. . 

On fait çuellss furent- les fitnefies 
fiiiles Jet contrfidi&ioK que ce grand 
homme continua dereaeemrtr deîapart 
des envieux de fa gloire. Aufjiperfifia: 
t-il dont Tintention de quitter Farinée ;- 
ce qu'il fit- après en avoir obtenu la 
permifftott-fitfKoi, & fe retira dans fa 
maifen i^Anet , où il fut pendant près 
de deux ans , yïwj prendre aucune part 
aux affaires^ 

En 1710, les affaires tCEfpagne 
étant prefque défefpérées , ^ PhUippe 
\ dans la fituation la plus allarman- 
«, LomsXlW lui-même Je trouvant kors 
éétat iielui fournir aucun fecours , prit. 
le parti de lui envoyer M. le Duc d& 
Vendôme. L'arrivée de ce Héros ranb^ 
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ma-teilement les ejpérances , &'/m or- 
gent le courage des partijans de Phi- 
l^pe , que les viSoires qtiils remporte- 
rent fous [es ordres , à Brihuage « Vil- 
bviciofa, &c. le mirent en état 4e ra- 
ff»»»" Philippe triomphant dans Sara» 
gofe , & âe-là Jhtu Madrid. De quel 
prix eft foavent un feul homme! 

Cefi à cette^ccafum que la Ducheffe 
4u Maine /et écrivit la lettre fuivartte i 
. n S'il m'étoic 'luâi fecile.de &tre une 
-^y belle letcre, comme il vous eA a\ïé 
„ de rétablir les Rots , je vous dirois , 
„ Monfteur, les plus belles choTes du 
„ monde fm la grande &tiès-enadeaou* 
n velle que nous veooas dappieodre; 
.„ mais il s'en faut bienqœjen'aiecette 
„ heureufe&cthté. Jemefouvienstd'ail* 
„ leurs, fort à propos, du Proverbe qui 
M dit : 4grmii Seigneur, peu de pa- 
„ rôles. C'eft pourquoi je vous dirai plu« 
„ laconiquement que perfonne, que vous 
„ êtes l'homme du monde le plus com^ 
„ blé de gloire, le plus aimable , & le 
„ plus aimé de tous les boonéces g«ns, 
„ ainfi que de votre Emilie. Entre tous 
M ceux qui. la compoTeatffâires-moil'a- 
3, mitiéde croire, Monûeur, que per- 
,', roQDe ne furpaôè ma fenfibilicé pour 

» VOUI, &C. &C. '- 
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L'Editeur .de ce Recueil a t^ tenter 
de confacrer il la gloire de ce Héros, Té- 
pitaphe fuinate : 

ClftUt qui fat aimer, pUire & eombame* 
Sout Ici drapeaux de Véma Se de Mm , 

ytaJimi CDfia, qui fut, i tout égardt , 
Digne petit^fiU d'Heoiî igutn I 

Itmouraten i7ia,d*aneindtgeflioii, 
I r«ge de 58 aos; & PA^/^f ^lui 
donna en pieurant, la fépulture il l'Ef- 
curialy parmi les ceadres des Roi Rs 
prédécef^tus. 
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LETTRES 

DU FEVUOI DE PRUSSE Çi) 
AU Roi Stanislas de Pologne, 
DUC DE LORRAINE. 



/uoiQUE ce ne foii pas le Biilly 
dè^roulay^, mais le Baron Scheffer qui 
m'a remis- U lettre de Votre Majefté, 
elle ne m'en a pas été moins agréable. 
Je.me fouviens , avec plaifîr, de vous avoir 
vu 11 Konisberg^ n'ayant pour vous que 
votre mérite, foucenir l'adverfltéi a^C 
plus de courage que n'en piontroit votre 
rival , qui n'avoic pour lui que la fortune. 
J'ai 'VU ce que peut la vertu fur le cceut 
des hommes : j'ai vu cette Cour de Po- 
lonnois, que ralTembloit amour de Vo- 
ire Majefté, non la force, non l'intérêt, 
mais l'eftime , mais l'amour pour le meil- 



(i) Lm diSi^eiMi traits ëpari qui caraâfri> 
fent eflcDliellement les hommes célèbres , font 
toujours digne* A'itit recueillis, & fut -tout 
tfnu ua Ouvrage tel que celui-ci. 
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leur des Rois , & le plus généreux des 

.citoyens qu'ait eu cette République. 
Puiffiez-vous vivre loDg-temps heureux 

. & tranquille à LunévÛU , & jouir de 
tontes les béuéditfdons que vous doivent 
les Lorrains, pour cous les biens que vous 
leur faites! Né pour faire leboaheurdes 
hommes * en quelques climacs & de 
quelques nations qu'ils foient* puiiDez* 
vous en recueillir long-temps les récom- 
penfes I Pour moi, dont le ftyle afltijettic 
rarement à l'éiiquetce des chancelleries, 
je vous dirai , naïvement , que je vous 
aime de tout mon cœur, & que j'ellime 
bien autrement en Votre Majefté l'hora- 
me bienraifant , que le Roi. Pardonnez 
ces écarts où me jette l'enthouliafme que 

,m*infpirent tant de belles qualités, &' 
foyez bien perfuadé , tout Roi que vous 
êtes, que les p ifons d'Etat 

ne'm'auroient je à vous par» 

ier de la forte , a vérité qui 

parle aicili dans 



•^^t^ 
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AU MARÉCHAL DE SAXE. 



M. 



De Chathttembourgf 
h 3 N«v, 1746. 

LE Maréchal, 

La letEre que vous me faites le plai- 
Gr de m*é£rire, m*ell très-agréable : je 
crois qu'elle peut fervir d'intlruâion pour 
tout' homme qui efl chargé de la coo- 
doite d'iioë armée. Vdus donnez de§ pré* 
ceptes, TOUS les fouceuez par des exetn* 
pies; & je puis vous atTurer que je n'ai 
pas écé des derniers â applaudir aux ma- 
nœuvres que vous avez faites daos les 
premiers bouillons de la jeuneflè , lorf- 
que l'on ne fuit qu^ la Vivacité de l'ima- 
ginatiOD, qui b'eft pas réglée parl'expé' 
rieoce, qu'on fakrlôe tout aux actions 
brillautes, & aux chofes Cngulieres qui 
ont de réclac A vJugt ans , Boiteau efti* 
moti Pbiture; i trente, il lui préf^roic 
Horace, 

Dans les premières années que j'ai pria 
le commaodemeat de mes troupes, j'é* 
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cots pow les Pointes : mais rant à'évé* 
nements que j'ai vu arriver, & ans- 
quels mêmes j'ai eu pan, m*en ont dé- 
fQbufé. 

Ce foDc ces mêmes Pointes qui m'ont 
/uit manquer la campagne de 174^; Se 
C'eft pour avoir mal afluré la pofition de 
leurs derrières, que les François & les 
Erpigaols ont enfin éié réduits il aban- 
donner lltalle. 

J'ai fuivt, pas & pas, 'votre campagne 
de Flandres ; ik Tans que j'aie allez de 
préfonipdoa pour me fier à mes juge- 
ments , je .crois que la critique la plus 
févere n'y peut trouver prilè. 

Le grand art de la guerre, ell de pré* 
venir toi» l«s événements; & le grand 
art du Général efl d'avoir préparé d'à- 
vance toutes Tes refTources , pour qu'il 
ne foie poiiK embarraBS de Ton pani i 
prendre. 

Lorfqae le moment décilîFeft venu, 
plus les troupes font bonnes, bien com- 
pol%es, bien dirciplinêes, moins il y a 
d'art 11 les bien conduire; & c'efl ^ (ur- 
monter les difficultés que s'acquiert la 
gloire. Il eft fur que celui qui en a le 
plus 11 vaincre , iloit sd(G avoir une plus 
grande part k l'honneur. 
^ On fera (oujours d'im Fakies un ^^' 
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ttibal ; mais je ce crois pas qu'un .^fmièai 
foie capable de fuivre la cooduice d'uo 
F'ahius. 

Je vous félicite de tout mon cœar 
Tur ta belle campagne que vous venez de 
finir; & je ne douce point que le fuccès 
de votre campagne prochaine ne foie 
digne des deux précédentes. Vous pré- 
parez les événements avec trop de pru- 
dence, pour qiie les fuitis ne doivent pas 
y répondre. Le chapitre des événements 
eft vafte ; mais la prévoyance & Tbabi- 
kcé peuvent corriger la fortune. , 

Je fuis avec bien de refHme, votre 
affedionné ami. ■^'- l-^' ■■ 

Signet FrAdê-ric 



>€ 
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LETTRE DU MÊME MONARQUE 

J la Marqtiife de Ribeauté , «TAlais 
«0 Languedoc , qui lui avait écrit 
pour le fupplier de prendre fous fa 
profeâiort royale , les enfants de M. 
de Beaucel , fon frère , mort au fer- 
vice de Sa Majeflé, 



- V-^'ëst toujours avec grand plaiRr, 
Madame, que je vois arriver la vérité 
jol'qu'à moi ; & la manière aufS rpirituelle 
que {u»lie àoat vous me la préGsntez, 
tne feroit adopter ce principe, quand je 
n'y ferois pasauflî aicachS que je le Tuis. 
J'avois ignoré juiqu'à prérent l'état des. 
enfants du Major de Beaucel votre freie.: 
Je m'en ferai rendre compte ; &jepren« 
dni Toin (^ leur éducation, ainfi que49 
leur rubfilkoce , proportionaelIeo^Dc ji 
leurs befoios & il leur génie. >; 

Ce n'éft.pas en vain que voQs avss, 
ora m'émcwvoir en leur faveur ; & je . 
vous convaincrai que je fsis recontraltre 
dans les. enfants, ûs fervices & le zelç 
de leur père. La recommaodatioti que 
■Tome V, ■ N 
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vous leur accordez, ce comrîbaera pa« 
pea k mes attentions à tçur égard; tes 
fentiments qui vous font ^;ir font trop 
. eflimables & trop bien exprimés, pour 
ne pas m^ter mon eSàm> 

Sur ce, je prie Dieu, Madame, qu*H 
vous ait en ià fakite & digne garde. 

JS/gB^, Frédéric, 

*tf PoJJdamt ce lo Mars 1748. 



SUR LE PRÉSIDENT 

DE MONTESQUIBV. • 



i3 1 la mémoire de llllultR Autear de 
TEfprit det Loix a drdii d'être, & à plus 
â*un titre, cher à h nation , eu égard 
atff grandes & rares qualités de l*erprir, 
CRI fait que celles de (on cœur ne t'onc 
pas rendu moins cher, >iant à ceiuc qui- 
onc eu l'honneur de virre avec lui, qo'b 
ceux à la connoiCnince defquels t^ dif> 
fîrents traits d« Ton ^iinianité, ainS que 
de Ta bieafaifance , fon infenfiblemciv 
parvenus. 
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- Eq voici une qui , bien que déjà im- 
primée, nous (fmble cependant moins ré- 
pandue que les autres, & que les autes 
fenfibles croiront, probablement » ainO 
que noua, ne pouvoir aflèz l'êïre. 
~ MoBt^quieu écoitDirefteur dei'Aca* 
âémie Franç<ùre en 1752, lorfque Ph 
ron fè préfenta pour remplir Ja place va- 
cance par la mort de l'Archevêque dé 
Sens. Les, Tufifages Ce réunifToient en ft 
jEiveur, lorfque le Direâeur reçut ordre 
de fe rendre ^ Verfailles , où le Roi lui 
die qu'il ne vouloic pas que Piron fl&c 
élu. Aptes avoir reçu cec ordre, & en 
avoir rendu compte à l'Académie, Mon- 
tefquieUf quoique fans liaifon d'aucune 
efpfice avec ie malheureux i^/ro» , vic- 
time d'une cabale très -connue, pattfl- 
geant cependast la douleur dont il Tea*' 
toit que cet eilimable vieillard devoit être 
pénétré, & ne confultant que fon cœur* 
toiyiï la lettre fuivame à h Mqrqiiilè de 
Pfmfaâouri 

■ -i „ Madame, 

: „'Vons êies.à Cee^, où U ne m'eft 
» pas permis, d'aller : j'ai l'honneur de 
„ vous écrire ce qui fe paflà hier ï l'A- 
n cadémie. 

N i j . ■ ■ 
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„ py rendis compte des ordres do Roî, 
„ &comraeM.rf«5tfifàfl(i)avoicpri6 
„ fes amis de ne le point nommer dans 
^ ces circonftances , ta plupart des Aca- 
„ déOiiciens n'ayanc pas d'autre fujec k 
„ propofer, fe irouVerenr embarrafiës, 
„ & demandèrent qu'on diSifrâe Téleâioa 
„ jufqu'à famedi en huit. 

„ Piron eft aflèz puni , Madame, pour 
M les mauvais vers qu'on dit qu'il a làttsi 
„ d'un autre côté, il en a tàic dettes-, 
„ bons. 

„ U eft aveugle , inEfme , pauvre., 
„ marié, vieux. l,e Roi ne lui accorde- 
^ roit-il pas quelque petite penGon?... 
„ C'eft ainfl que vous employez ie cré* 
i, dit que vos belles qualités vous don- 
.^ nenti & parce que vousétesheurehfe, 
„ vous voudrieï qu'il n'y eût poitn de 
„ malheureux! 

(0 M. if BigM ne TWileit pu ptofitori*» 
la dîrgiace d'un homne qui STOit 4^ iXW»,'* 
VAcaiémit améneart avx Beat , qui éioit «igné 
de la place à laquelle il aQ>iroit,. mai» que l'on 
voulott punir pour un 0»vtage ieha^pé il'eC- 
feiveCceoce d'une jeuneffe trop ineonfidérte, 
fc dgai 1«* bonfiei taûsun exigcoient qu'on flt 
un exemple. La déliciteffe de M. Je B^ffeh en 
cette oeeafion , mériu d'iutant plu» d'éloge»» 
qu'il éloit abfolumeiit étranger à" l'ilM» • « 
qu'on n'auroii pas pu lui impurer d'awoit WHf 
bicionac lei dé^uilLe* d'un dtaeinU 
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\4 Le feu Roi exclue és&lement la 
„ Fontaine d'une pUce k l'Académie , 
„ b caafe de fes Cômes ; & il la lui ren< 
„ dii fliMiioii après, à caufê de fes Fa- 
„. blés : il voulut même qu'il fût reçu 
o ivaxK Dè/preaux-, qvis'éroic préfenté 
„■ dep^ Iqi. 
' „ Agréej, jevoas-fuppKe, le profond 
M Tefpeél , &c. ". 

Deux jours après, Piroac^t une pei^ 
Goa de cent piftoles ^ âta obKnadepuîâ 
d'autres grâces.. , 



-m 

qo 
re 

fo 

ci 

k l'Auteur de laJift!fc«fRiSWJtf^. 

^rfani<d!i-n4 vgaSt i'V'kiaiinâtl'.-.m- 
Eb bien, l'Aral, lantnîeûx; j'y penfeitiffi^ 
— Quoilfâadné? ton nultit, imami^.,* 
Qnm 1 c( Pim»i dont la Mufe asplandie « . 
Toujours. £delte à cet aimable Auteur, 
Dant ^cun templ n'affoupît le Leâenrï- 
Tu te roudroît , au Ibmmet du farm^i^ . ' 
fiMi^i.—. QHtt poUB lai cider, 

La Pi A c Mi- 

Le génie qui règne dans les Lettres 
N iij 
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Per/amtes oovrh les portes de PAtâéè- 
mie Françoife aa Préfîdent Je Montef- 
quieu, quoique TAcadétnie fût malcral' 
tée dsDS ce livre. Mais la liberté avec 
laquelfe il y parle da Gouvemetnent , & 
des abus de la Religiotï, lui amra one 
exclufion de la part du Ca4bat de 
Fleury. 

Montepiuieu prit alois un parti très^ 
«droit, pour ramener le Minillre fur foa 
compte : il fit faire, en peu de temps, 
vnenoupelleédicie 
quel il retrancha - 
lui déplaire, la po 
dînai , qui ne lifoii 
confiance, foutenu 
ses de crédit, 6tb 
teur les portes de 1 

«Ki^ft ■ ■ 

Il réfultôft des obfervatlons qtw itTm- 
lefquieu avoit fiiiies dans le cours de fes 
voyages, „ que TAIIemagne étoit faite 
n pour y voyager , HtsUe pour y (Sjour- 
„ n^r, l'Aogleterre pour y poifer, & 
„ la France pour y vivre". 

n difpatoit fbr un Ait avec m Coq* 
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feffler au Pariemeni de Bordeaux , qui 
avoît d» refprit, mais la tête un peu 
chaude. Celui-ci, à la fuite de quelques 
raifonùements débités avec foogaes ; „ M. 
„ le Préûdem, C s'écria- t-H) fi cela 
„ n'eftpatcomnieje voustedisJevMS 
„ donne ma tête 1— Je l'accepte» Oé- 
,, pondit froidement le Préfîdenï ) les 
„ petits préfeots emreiieonent l'amitié". 
L'boonéte & reconnoiflànt Piron fit 
fur la mort de ce grand homme , les vers 
fiùvants i 

LVigle ■ iitfaiai.:. Mattefiiâw, 
i>uluiw de la double colline, 
ReTole pour jaman au lien 
De fott imnoitellc origiac.* 



Que le nieTTeHIenx Ecrivtlii^ 
Qui fur let aSeï dn Gteie , 
Une plume cToi i la main, 
ïê parcourue toute fa vie î 

t^ 

Une Demoîlfelle, tm f^u g^»* & 
encore plus bavarde, fàifoit un jour nrille 
queftioQs ^ Mom^^su y fans qu'il répon- 
(Hi II aucune. Ce grand homme , enfia 
impatienté, faifît le moment où die lui 
denunâoit ce que c'étoit que le boo- 
N îv 
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hear? „ Le bonfacur, (.toi dit-il^ c*«ft 
n la fécondité pour lei Relnn^ la Qé- 
„ rittté pour les- 6Ues « & h fatditi pou 
ij ccBX qui roDC auprès de tdk ". 

Il vende d'icbever I«s Cm/b A Ai 
Grtmdeur ^ de la Décaienu dit Ko- 
maim , Oavrage profond , & pldn de 
cliofet. It y avoir parmi tes PréQdeots da 
Bordeaux, un homme d'efpric aimanc la 
belle Littérature, &commençani b goûter 
la Philofophie. Montefquieu foi confia 
foD manafcrit , en priant de lui eo dire 
foo avis. Q&st^oeieinps après, il reçoit 
de la bouche de cet ami , le confeil de: 
fupprimer l'Ouvrage* comme trop foi- 
ble , trop ao-deSbus des Lettres Perfau' 
nés , & pouvant nuke k (à répiuadcra. Lç 
FJiiloropbe écoDie ce jugetBOR, fans 
trouble, fans humeur, reprend fon ma* 
nufcrit, y ajoute pour épigraphe : Do- 
cuit qua laaximus Atlas , ( ce que m'ap- 
pi^t-lr grand ^Im^ & dùaas k toiltà 
î'imprcffioti. 

SwkoBoottimtp^yMinttfguieu 
tffhn it Paris, apponam bwc iui le mtf 
Dorcrit de VEJprit des Laix y qu'il vooi 
k)it pab]ierapresi]u'//WW/fw, foa «ni* 
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loi en auroit dk fa penfée. Héîvétlus lit 
atrentfVFetneni rOiivrage,.en porte le ja- 
gement le plus défavorable : mais fe dé- 
^[ de hi^inême» il admet M. SUhntette 
àaxa la conBdeoce de ce maoufcrit, 2c 
l^itrôndoDne à fôn jugemcoT. M.Silhouet- 
U, homme dr ratent, ainsnc quedev«c< 
ttt, Ik, &-juge comme M. Hèlvétiuu 
Celui-ci, plus confiant alo'rs, parle avec 
&aDcbife^bi)^ofir^^/^a; & luiconfeille 
d'(H;^er entièrement rEfprit des Loix^ 
même de le brûter; Monufqmeu reçoit 
encore trànqnillemem cet avis , repKsil 
Ton manufcrit , y ajo'iue cette épigraphe: 
Prokm, fine matre creatata^ (enfant 
<]ui n'a point de niere^ & l'envoyé aux 
pirefles de Genève,. 
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ANECDOTE FRANÇOISE, 

JtlSTORIZtrE ET MILITAIRE, 



JVL. DE M/llLLEMOISt fils d« 9t. 

Dejmarett, Contrôlear-Générai des Fi- 
nances, api^ avoir fait des prodiges de ' 
vateor pendant le (iege de ZfV/f , en 1708 , 
ëtoit refté après la capitulation , avec 
quatre antres Officiers-généraux , en An- 
ge* jurqu'aa payement des dettes de la 
garnifon Françoife. Comme on ne fe 
preflôit pas en France de pourvoir \ 
l'acquittement de ces mêmes dettes, les 
Hollandois parioient de refTerrer les ora- 
ges, & de tes mettre en fikreté dam une 
place forte. 

M. de Mailkhm en étant informé , fe 
traveltit lui quatrième , & revint en Fran- 
ce, d'où fl écrivit pour fa juftiScatiOn, 
à Mylord Markborough, la lettre fai- 
vante: 

MVLOKD, 

„ Notre ret^ite précipitée a dû peu 
-» vous furpreolfrei puifque nou6 faroos 
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ff il n'en pouvoir douter, que vous avez 
j, entre les mains on fécond ordre des 
„ Etats-généraux , de nous feirearrâceri 
„ conformément b la première rëfolu- 
n tion qu'ils en avoienc prife dès le 
„ premier jour du mois de Février, 6c 
„ de laquelle nous avons été avertis aflèz 
„ authentiquemeui par des Lettres des 
„ Députés * même des Magiltrats de 
„ Liikt quii dans ce temps-là , étolent 
„ allés il la Ha^e^ pour t^tenir la per* 
„ miflîon d'aller en France, avec deux 
„ des otages, pour négocier en coofé* 
^ queuce, des propoGtitHis &ites pouf 
„ le payement des dettes dont il s'agir. 
. „ Comme cette troilîeme réfolution 
„ de la pan des Eiau -généraux opère 
jf une infraction auflî formelle ii la ca!* 
„ piEuIauon que celle qui fat prife Tan- 
„ née dernière, de mettre deux des ota- 
„ ges daes la citadelle, où ils ont reliés 
„ quatre nioir« & que la féconde, qui 
„ fut prife au commencement du mois 
„ de Février dernier; cette troifieme, 
„ dis-^ej qui vous a été adrelTée pour 
„ nous reSèrrer , ou nous envoyer ^ 
« GfVAKngse* nousmetabfolument.en 
„ drok. dç manquer \ notre parole , & 
y, d'ea éviter l'exécutioD, qui eft contre 
M Je^c^ des geits, l'ordre de la j^eire , 
Nvj 
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y, ât ranicle formel de Is capicubdon , 
„ par lequel il Hl ftiputé précirtnient : 
„ Qut mus devons refier àarn Lille 
„ jufqu' au parfait pa;jemeni des detiei, 
„ fans iîxer le temps du payement « dkas 
„ letfoet on eft déjà entré. 

„ Nons fommea auffi obligés de <fe4 
„ que ces mécnes payemeoEs n'ont di£^ 
„ continué que par la prévention ft IV 
„ nîmofiié des Etats-généraux, lefqud* 
yy par cette réfolutton traver^t ablbitH 
„ ment la conclu6on d'iniâ affaire, qai, 
„ fans cela , eût été terminée daoa un 
„ mois au pim nrd> it la faiisfââion da 
„ Magiflm & des antivs créanciers , 
^ qoî, naturellement, ftmt en effet les 
„ feules parties tntéreffêes. 

„ Cette dernière vérité, Mylord, eft 
n li convainquante 1 qae lorlque par b 
„ capitulation de-la citadeHe, les otages 
„ forent retenus , ceux qui ponr urs 
„ éteient dépixés à rtrrmée des alliés , 
„ flOurerent les' otages ^b'îIs n'avoieiK 
„ ancunepartlilear détention, &qu*elle 
„ n'avoitétér^oIueqnefurtesiQftance» 
„ du Magiftrar.- 

„ QnoiqQe nous notis 'tbfOtiS mis k 
^ couvert, par notre reÉr<îtei'd« (liatt- 
„ vais traitement qui nous Riènoçoic , 
n notn ferons toujours ptê» d» i 
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» Der où xwe parole naos rappelle , 
„ quoique Pon nous ait mis bien légi- 
„ umemeot êa droit d*y matiqaer^ mais 
„ \ ccMidition que l'on nous donnera les 
„ fûretés bécefflires, pour y erre traités 
A cotiformémeDï % la capitulation. . 

„ En attendant, Mylord, fi l'on veut 
„ permettre aux Magillrats de Lille de 
„ députer quelqu'un de leur corps en 
„ France, nous nous employerons, de 
„ bonne foi : 1°. Pour y Hnir la lîqoi- 
„ daclondes dettesdont,jurqu'à préfem, 
„ il tï'a pas été queilion. 2*. Pour en 
„ procurer }e payement dans les termei 
„ dont on conviendra \ la TatistiéHoo des 
y, IVIagiftrats&de9aDtrescréancien,qai 
,, font le^ vnies parties intéreflëes. . 

,, Nous vous Tupplions, Mylord, dc 
„ nous adreflèr ici l'hoimcur de vot» 
„ réponfe, & celles des Etats-généraoïr. 
„ Nous y demeurerons , en attendant 
„ très-iefpeflDeuretnent votre lettre, âe 
» nous (bmmes, " 

Mtlord, &c. 

A ÂTTût , U 33 Mari i^ti. 
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LETTRE 

DE MADAME DE MAINTËNON, 
A LA DUCHESSE^ DE SAFOTE. 



J. L y a long-temps que je n'ai eu llwit* 
neur d'écrire \ Votre Aheflè Royale, 
parce que j'ai toujours cru qu'elle voyoîc 
mes lettres avec Madame la Dochellè 
Royale, & que je craiadrois d'impona- 
□er par tnes répétitions, quelque agréa- 
ble qu'«n Toit le ruiet. 

Je D^ai qu'à connrœer aujowd'hai ce 
que j'ai d^a mandé. Je fuis Airprire de 
la PrioceOè (i), & je n'ai vu rien de 
fi extraordinaire que Ton erprii. Il ne fô 
montre ni par des bons mots, ni par des 
■parties vives âc furprenautes , ni par 
des efièts de mémoire qu'on voit en d'aa- 
très enfants : elle parle (i peu , qu'elle 
ne dit jamais rien de mal-ï-propos. Elle 
écoute fans faire femblant d'écouter, & 
fouvent paroiflànt n'être occupée que de 
fon plaiÙr. £lle n'ell point preflSe de 

(i) La jeuM Ducheflc de Baurgognt, 
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montrer Ton erprii : elle crahit de déplai- 
re i mais elle ne cherche point à plaire 
avec empreflèment. Elle n'aime pomt h 
flitierie , elle reçoit les avis, qu'on lui 
donne avec douceur, & eti fait boa gré 
dans la Tuite ; elle en profite , h coup 
fur ; & je n'en al pas encore vu d'inuci* 
les. On rexamine pour lui trouver quel- 
ques défituu , & l'on s'allarme !i la moin- 
dre lueur. Ses femmes crurent voir ua 
pea d'impatience à la toilette : on lui eo 
parla , & ce dé&QC a difparu : elle a un 
pouvoir incroyable for elle-m^me. En- 
fin i Madame , c'eil un iréfor que vous 
n'avez pas connu, & que ta timidité 
cachent. La douceur qu'on a pour elle, 
l'a rendue un peu plus hardie ; mais on 
voit bien qu'il feroit très-aifé de l'intimi- 
der. Elle fait tout le plaifir du Roi : 
elle Taoïufe par fa gaieté & fon badi< 
nage pleiii d'efprit & de difcrétion. Elle 
fait même s'arrêter quand il le faut. On 
peut lui parler férieufement , & elle ne 
s'ennuie pas ; elle garde même un fk- 
cret y fans fe couper par la moindre mine. 
Quand il devient public, elle ne fe fait 
pas un mérite de l'avoir fo , & de l'avoir 
ti^. Encore une fois , Madame^ tout en 
elle eft forpraiant. Elle embellit tous 
les jours ; foo vifqge fe raccourcie « on la 
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coëfi^ k ffierreille. Sod teint eft incamu 
& blanc ; elk croît 'un peu ; elle a la 
caille par&ite; on lui donne des corps 
cous- les huit jours. £Ule ell' propre fil 
nette, comre l'ordinaire des enfants, &- 

• du refie , on ne peut aflez la ibumip d'iia- 
bi(9. }e ne m'oppoTe pas ï fa nngnifi- 

- cence, afin que rien ne ta contraigne. 
Elle danfe ttès-bien , & jamais perfonne 
n'eut tant de grâce. Je fais bien , Mada- 
me , la tendrefTe paieroelle de Votre AU 
tefle Royale pour cette jeune Frinceffô , . 
& c'e^ ce qui me donne la confiance 
d'entrer en tontes Tories de détails ; je 
n'ajoute rien h la vérité, & j'ofe dire 
que j'en Aiis incapable. VoiUi ce qa'elle 
ffk jurqu'ici; & après tout cela, on ne 
peut pounanc répondre abfolumeni de 
l'avenir. Elle efl renfermée dans un pe- 
tit nombre d'bonnêces femmes, qui totiT 
tes lui difent la même cbofè : perlbone 
n'a penfé i la gâter; au contraire, tout 
s'unit pour Ton éducation. Il n'en fer» 
peut-être pas toujours de même : on tend 
des pièges aux Princes comme anx plu 
petits particuliers , & plus on la loue pré* 
fentement , plus on excite l'envie con- 
tre eUe. Jefpere que Dieu la prot^era: 
elle le craint y elle .l'aime ,. & a un grand 
refpeâ pour la Religion. $oq édocotioa 
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B ité exceUenie ; & il eil furprenam 
qu'elle aie autant de connoiflàoces qu'elle 
en a. Elle apprend miintenant quelque 
chofe de la Fable & de l'Hiftoire Ro> 
naine ; mais feulement pour qu'eUe s'i- 
gnore pas cermines cbofes qu'on cr(»ive 
il tout moment dans Ton chemin. 

Je m'eftin» trop beureufe d'avoir ï 
rendre il Votre AlteOè Royale un compts 
qui lui fera fi agréable, & de pouveir eti 
roCme-tempi laflurer de mon {«ofood 
refpeA. 

Le premier Ji^let 1697. , 



O PROVIDENCE! 

AHECirOTB AKGLOISE, 



l_iE Lord **^*i i qui tes égarements 
de fa jeuneflè avoienc enlevé fâ fortune^ 
en avoit long-temps garni dam'la re* 
traite; torf^ue par un retoor de fortoiw 
inattendu , àeax Aicceflfons ccfnlidéra- 
bles l'avoient rendu^ pins oputei» qu'il 
ne l'avoit jamais été. Déjà fur l'âge , & 
It-peu-près fa^s héritiers qui l'intérefiàC- 
fent beaucoup > foa unique plai&r étoic 
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de chercher & de (éccwrir W infortiinâi 

qui loi en pnoifibient dignes. 

Un joor qae Torti red , dans On car- 
roflë de place, & fuivant Ta couiiiaWf 
zvtc use boorie bieo garnie, traverfani 
«ne me écanée & peo commerçante, il 
voit de loin one jeune perTonne fort bien 
mîfe, qui étendant les bra», joignant les 
mains écles yeax levés vers le Ciel, don- 
noit les marques duplos grand dérefpoîr) 
Icnfqne Pipproche de la voiture l'ayant 
tout-k-MOp fait recourner, elle elHtia f« 
pleun, êc pourrutt Ton chemin. 

Le Lord, cooché de la (îtuationt ainfî 
que de l'air honnête de cette jeune per* 
ftmne, preflè fon cocher d'avancer, ne 
tarde pas ]i la jdndre, & defcend de d 
voiture. „ Qu'avez-vous, (lui dit-il , en 
n Taborcùnc d'un air sÀeéïueux) ma 
„ chei^ Demoifelle ? quel Aijet voas 
M coûte les pleurs & les marques de àé- 
f, fefpoir que vous n'avez pu retenir, & 
» qui m'intéreOèiit II votre Ton ? Parlez 
„ fanf^ crainte; mcm ^e doit vousrar- 
n forer coau« celle ite vous confier à 
M moi } j'ai du crédit & de la bonne vo> 
M lonté : li je puis vous Être utile , j^ 
,t m'y employer» avec tout le zete dont 
}, je fuis capable ". 
: La jeuoe perCoBin, avec on trouble 
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qoi la rendoit plus int'éreflànte encore, 
lui rend grâce de Tes offres, prétendnV 
voir befoin d^aucane eTpece de proteo 
tion, & lui detmnde pooi' rouie gnce, 
de vocdoir Uen \m lailTer pourrutvfe foa 
chemin. Mais le Lord ioGfte, & la prefl^ 
de façon, que laDemoiTdle, s'abaadon- 
mni aux larmes & ft la doaleor qu'elle 
ne pQovoir pins retenir : „ Oui , Mon- 
„ fîeur, (s'écrta-i-elle) puirquevonsm'y 
„ forcez par oh feotimenrqut, de vorre 
^ pan, femblene de?oir posm'étre TuT' 
„ peA, spi^eiiez donc, en deiK mots, 
,, mon malhenrî... Je fois bien oée* 
„ fille unique d'un père qui m'adoroiCf 
„ quoique oai par des raifons de conve- 
» nances avco une autre femme. Je rii 
„ perdu dtpuis quelques tno)», & rien 
„ n'a pn le confoler mi moment de là 
„ mortque les promeflès& tes ferments 
ft que kl a fiiit «A bélte-mere de ne ji- 
^ mais me regarder qa*avec les mâmea 
„ yeus dont Itri-méme & la mienoe euf- 
„ lent toujours pu me regarder. .. Mais 
„ hélas ! mon digne & refpcânMe père 
„ eut i peine Im ycut ferm^ , que je 
„ me fuis vue en bote aux fureurs de la 
;, plus cruelle & plus Implacaldc marfl- 
» tre ; & qu'enfin excédée par tout ce 
n que les raffinements dé U faune ont 
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M pu l«i > mrptrer contre mcà , j'-al CaîH 
^ ce ntttSa le moment , au rirque de tout 
n ce qui poBiTOit m'ea arriver-, le mo- 
M .nent sptès lequel j*avo» depuis long-! 
n tenps affùré , celui, de. me fauver de 
M la maifoa! " . 

Pour vous prouver, Madcmoirélle ,. 
(li^ die le Lord mcof9 plus attendri par 
. ce-- réctt) combien mes vuess en vous 
offrant d» proteéUon, f(»E auCS. pures 
que voui pui(n«z le deûrer, apprenez que 
vouï voyea en moi le Lqpd ***, c'efl; 
^-£re, quoiqu'un dem 1^ non ell pro- 
bablemeac coonu' de votre beUersiere ; 
c'ell que je ecoic-devoir coamencer par 
«flfljwr de voua Femettre bien ealèiiiUe^ 
fr quie G mon erpéraoc* ^ b cet égard , 
fecrotivpit uompée ,. vous trouverez ed 
noi tous Im Çécaara que votre naiÛàoce 
& la» ftmiitiencs qui vous font 4u$,,odc 
droit d!^i9Qdfe d'un vwîl Lord opulejat , 

r'- nH^tHenent n'a d'autre but que cçld 
vwM toir lieu d'un père dom U perte 
a faU votre malfaeor. 
. l^ jeuoe perfonue eut d'abord qifel- 
qoe peine à rirquer d'acre da Bouveab 
hiiée à Ta belle-merê. Mais les dircouri 
duricBX Lord ayant enfin vaincu fes ré- 
pugnances, il la fit mooœr avec lui dans 
fâ voiture , d'où il defcendit avec elle 



s^dj, Google 



intirtffanttt* 309 

•\l h ptme de la inaiftm indiquée aa 
cocher. 

' Cette maifonp de fort bette appavni» 
«e, n^éioit Rîpsrée de la me que pat 
une afTez grande coor. Le ^Lord s'é*- 
tant faic annoncer b }a Dame, fut incro- 
duic dans une grande & belle faite, où 
elle ^rrrva quelques inftancs après. Il Ait 
farpr^ en voyant êimer une femme d'en- 
Tîron crâquanie ans, belle, grandCi biea 
fe{K , d^une phyQonotBle aeffi douce 
qu'engageante, &qui-cwnfntflça par lui • 
■tionnerqueiques-fbtipçoQfrd'ufl pÎM d'exa* 
géraûon dans les fujetsâc plaintes qu'ar* 
ticuloic contre etJe ^ b^eStle. 

Aufli la Daœe, de» qu'il lui eue ex* 
pliqué lefojé^de'fe viCie, espaptantdu 
trop de fenfiWHté (ie la j'çune perfonne, 
&' de i^elquès vivacités delà: pr«pn 
port^'b'eut'-rile pas grand peiofrà fe'prê* 
ter -aux voies de -conciliation propc^ëes 
par le- charitable 'Lord : fbui Condteioa 
cependant (ajouca-teUe^ qU'un fi refpeG- 
table 4ondlîaieur daignât confommer ioei 
ouvrage j'-St mettre le fctau b la;récon- 
éiliatibo des parnes, en acceptatH Je tt* 
ger - dîner' qcToïi ne ïardêMit pat) baleoc 
îervir. ' >' 

Le Lord écolt trdp^contcm de fiivéof- 
^e pour Aïe^fet bcene dS». 3tv^^ 
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h Dame « i[Hii avoir dk ï la DeOK^feUe 

de s'aller babiller, le qaiqa L'inflaot api^, 
foos prétexte de qnelqaea. ordres k doa- 
ner, & eo r&flurant qu'elle ne carderoÏE 
pas k le rejoindre. 

-' Il joDiflbit du pkiûr d'avoir ea le bon* 
beor de ftirenine bonne a^ion, & lè 
promraoii tranqDilleinent dans la (allé, 
en attcndeot le retour de la Damei lorf- 
qu'un &UX pas Taysoi forcé de s'appayec 
du coude coturela lapiflede , U ne trouva 
qu'un vuide dent là chute eût été la Tulie, 
s'il ne fe fût point faili d'un pan de cetta* 
tenture, & qui anticipoit d'environ deux 
pieds fur un autre. Mais qu'on Te repré- 
feote quel fut le leatiment d'horreur donc 
il Te trotnrsTaiû, lorfque le mouvement 
fubii qui avok déraogé ce, morceau de 
tApiflèrie« offrit \ fes ye>¥K )e <orp9. (kn- 
gUui &.prerque nud d'pn homme, qui 
^obabtement veuoit d'être alTalOné, & 
couché fur la paille d'un lit,, pratiqué 
dans le mur ! Seuiu» a)ors ; avec raifaq , 
que le même fort le menayoit , le Lord , 
en rappellant (out.fon courage, fort de 
ce (etifiRs âlloti » gagne ep fuyant, h^ 
poftetde là ruç, qui beureufement ,fe 
trouve ouverte pour deux perfoone; qui 
atrivcHem, «herche ^p, vain fà ypiture, 
qu'il ptéfiuQa aifém^ot avoir été recf. 
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Toyée psr la Dame , en prend Qoe SEicre 
k la première place, arrive enSn chez lui, 
iretoblant, & readam grâces au Ciel fis 
ravoir fî miraculeuferaenc faoyé du piegft 
auffî affreux que prer^ue iuéviiahle dàu 
lequel il éraic tombé. 

P. S. En parlant du caractère déjà 
connu du Lord i oa prértime , fans 
cloute , qu'il ne tarda pas long - temps 
il tUnoyet au ^age de Paix de Um 
quartier , la relation de ton aventure * 
ainfi que les informations néceflàires 
pour le mettre en état de trouver & 
d'arrêter la coupable, ainfi que fes com- 
plices. Mais quelque diligence & quel- 
ques recherches que cet' Officier pât em* 
ployer , il n'en recueillit d'autre fruit 
que celui d'apprendre, de ta part des 
voiiins de cette Furie t qu'il peine une 
heere après la fonie du Lord , non- 
fèulement elle, mais (es meubles & fe» 

?;eas avoient déCené Ift-maifm , fans qu'on 
&i dans quel quartier de Londres OU 
des environs ils s'étoient retirés. 

Ce ne fut qu'environ un an après > 
qu'un, malfaiteur prêt k fubir fon Sup- 
plice, déclara, qu'étant au fervice de 
iz Dame dont il s'agit , après avoir été 
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cbaflS de celol du Lord , lui avoir donné 
toutes les ioflruâions DéceOàirea , pour, 
en furprensHC fz charité, raitjrer> bas 
qa'tl pût s'en défier, chez eHe, & s'ap- 
proprier la bourfe qu'il deftinoit ii fecou* 
rir les malheureux, &itG pour iotéreflèr 
fa bien^fance. 



LETTRE 
jf S c a E r A i j £ R 

ROBERT TALBOT(i), 

De la fuite du Dac âe Bedford , à 
Parts, en 1762, au Comédien An- 
glais Divid Garrick. Sur les Théâ- 
tres François & anglais. 



V ous êtes, MoDOeur, un plus grand 
{Krfonna^e en Europe, que vous ne le 
croyez. Votre Eleflion, fi fitte avoft eu 
lieu , aurolt fait une révolution en France, 
ou du moius y auroic caulë un rchlfini!. 
Vos 



(1) Tirie d'un Recueil de Leinef, foui le' 
lîire, tTAm/Mam 1768, 2 Tol,io-tS, «jui lb«t 
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Vos amisi moa ctrer Garrici, font (h 
cbés que votre brigue ne vous ait pis 
réuin OJ : P*rce qu'ils faveot que votri ' 
cœur & voire erprit n'ont rien de votre 
profeinon, & r<»it infînlineot au-deOiis 
de votre fortune. 

Ferfuadés que vous auriez repréfenté 
dans la Chambre des Communes d'An- 
gleterre, avec amant de patriocirme & 
de déftotéreOèment que vous repré&mez 
fur le Théâtre de )a Capitale , c'eA-ï- 
dire avec autant d'inceltigence que de na- 
turel , ils auroient vu le bon citoyen fîé- 
ger à If^eftmittfter^ avec le même plat* 
llr qu'ils voyent rezellent AAeur jouera 
Xtrwy-Lane. 

(t) 11 cft vrai qge Ici aniîi de ce c^Jebie Co- 
iBédien vouloient qu'il fe mit au nombre des 
prétendant! à la place de Membre de la Chambtt 
du Commaaa ; car le bruit en courut i -Paris 
infme , ainfï qu'i Loadrci, Mais il eA également 
vrai que GarrUk refufa de Ce ptêter à leurs iof- 
tances ; & que l'Editeur qui lui avoii écrit pour 
£tre inDruit rie la vérité du fait, reçut linc ré- 
poafe afl« pofitive Gc afTei fînguliete , pdur 
l'engager à la mciiTe en vers Fiançais. 



Qoi.niei! 
Non ; c-eH 
Gu'aprèi,^ 


' mï"ar7i,i 


auPailemenif, 


lia femme j' 


'idolâtre. 


Et G<rrUi, 


, content de fon lot. 




ftir ce nom 


<eautbéàtfe. 


De joner le rôle d'un 


fot. , 


T^tne V. 
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Nous (avons en Angleterre diftingoer 
^es diffâ^nts points dé vue d'un objet 
iqui en a plufieursi&lesenvi^gerfansles 
conFondre. Les gens de ce psys font trop 
peu réfleâifs pour une opération aufli 
compliquée. L'illudre Voltaire^ qui eA 
le Dofîeur ii la mode, & qui fait en ou- 
tre quelquefois du bel-erprit aux dépens 
de Ton jugement, auroitemboudhé là plus 
bruyante trompette, & crié du ton de 
fon (rereLoardis : 0)iiFwçois, fou- 
t, giflez de honte! Voyez le judicieux 
„ Anglois mettre au nombre de Tes Lé- 
'„ gifliteurs, un de ces hommes que vous 
„ coodamnee ii l'iofamie ",.. 

On l'en auroit cru , mon cher Mon* 
fieor, atoll qu'on a tiit fur le compte 
de MM. ^dtjm & Prior^ donc H a 
dit que nous avions fait des hommes d'E- 
tat, en reconDoiflsnce'de leurs beaux 
vers. Suppliques & Mémoires aurotent été 
préfentés k Sa Majefté très-Chrétienne 
pour obtenir qu'elle fît ouvrir VEglite 
auK Comédiens, &c. 

Ce badinage n'eft point outré, mon 
cher Garrick; dansaucunpàysdu monde, 
il n*y a rien de petit dès que la paflîon 
s'en mêle; & elle efl d'aannt plus forte 

(i) Di* le Poëme «te la PuccUe. 
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en celui-ci Turles baga^lles dçot elle 
s'empare, que l'on^y a jnoins de fujets 
graves capables d'y faire divçrûpQ. La 
fjtgnlcé des Princes & PrincefTes des coor 
lif^s , eft une a^re de partie nutli chaude 
à Paiis que dans coût, hê Royaume. cellç 
de l'uuité des Parlemeni;;.' ^ 

Chez 110U& où Je Jhéâiri^.eft- fréquent 
■pat uneinjjldtude ligme^ de peuple Aiy 
gItHS de cous les écages , oa le croit délit 
né h récréer , à divertir ^ Sx. les^ens feorés 
font bien cootenis de lui,, truand il le 
iâic fans préjudicier aux moeurs. Il' mç 
fefflbte que c'efl: prendre le fpetftaçle 
fous' le véricftbie 0ojm de vue die fo^ 
infticmion. - ,,. ^;, ■ ", 

En France, où le Théâtre eftïe ren- 
dez-vous d'une poignée de gens défœu- 
vrés , toujours brpeujpr^s les mâmes, ou 
veut que la fcene Fr^nçoïTe- rf^tfl'écpl^ 
6eA. iMeUrs & 4e da. venu {>o^..,U>na- 
tion : qu'elle foie Je dép^s oùt^.-t^tiop 
peut puifer les grands .ieptiui^ts^quÀ„È3E|t 
les patriotes, aJnCqijie^e^ qualités aima- 
blesauxquels la foçiété doiE;fes agrimeots. 
-Vous me detnanderez , faqs -^oi^tei^juets 
font les tenants d'une opinion ^^ vous 
paroîc infotKe^ble-?... Je vpu»di^j,qiie 
l'on ne doit paa .les e9nfier,;,m8iKi)ue 
C 00 les père, tlq fo^ttai |>aRM^r^-{>uif- 



,..8dj,Goog[c 



3 lé Pittfs 

fane. Ce font lis Ûitéraiebri de profHIhm 

quîenfont lesïheft, CcsMeffîeors, dtf- 

tribdés en petites fodétés dotii chacaoe 
croit compoler le public , & Te donne 
pour lui , préfentent leur opinitm de ce 
ibn détilfif qiH leur ell propre; & cite 
fait fortune i&ai lo Capitale, ainfi qae 
dâp^tis Pro^iB^, oùlesAcad^miesme- 
iTacént de' devenir auffi nombreuTeâ que 
le furetic autrefois les confnlries. Sur le 
pied établi par ce pnbtîc en miniainre , 
les g^s dii Théâtre François forment ua 
nouveau CoTtcge de'Dofïears, quf con- 
fVcreni leilrs talents' & leurs rivaux )i \*toÇ' 
trayon piiblique-ï & la nation doit gé- 
mir de l'aveuglement du peuple, des 
in-^âg^'duClei'géj & de l'opiniâtreté 
des MagtlTrafs -, pour qui ces relpetftablès 
pédagogues ftHit' toujours leG Contiens 
du tarif*»' jadis.. V ■■ - - ■ ■ 

"(^ntàbs bons'Ai^oh, îkne diffi- 
mtjlent ^ofht ll'el^inàble Garrîeki qu'ils 
l^ît^tV'ftifte bëinicoup prifer la prOfêf- 
fioQ qu^ embraflà' par légèreté dans fa 
jeuoeflî! , &'ï laquelle ■W tint par nécef- 
fité dans un Ige plus mûr. Le judicieux 
Giîr^feft'n'en efl qiie plus flatté d'avoir 
fa vaincre par fon 'mérite peribnnel un 
préjdgïqui-ftri étdit défavorable, & ho- 
noti;nt>at-;làTd[Mtiorité de Tes taleou 
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ope profeffion: qui n'honore nollemeac ua 
ki^tne médiocre. Tout Comédien qui 
qvprocber^,^ l'un ou k Tiutre égard -de 
mon snii G^trick , p^fera comme il 
penlb, & fera un des premiers h fe iho- 
qaer des champions qui youdropt rom- 
pre des laoces pour la dignité de la troupe 
<omlque,&pour]ano" ~ 
cices. . . Je me rappelle . 
TQir vu l'Eleveur i>àj 
cmc Ja Tolidiié d'eipi 
bonté du çœt» Germai 
Uc^e Françoife , j^ l'a 
içaifoD de campagne ' 
de Francfort t donc le 
tribuer de maifon en n 
Içs iettret.de )t pofle , mais qui n'efl pas 
moins un très-babile joueur d'échecs. : 
Son AUêlTe te retient pfuftéurë jours^ 
quelquefois piuSeurs femainest fait f^ 
panje avec Lui tràs-r^tiérem^n^t 2ç le 
lenvoye «vep, çne grad|$çâ^Q^x ^9^^'^" 
dtefon.méperJ^-fV^cjferf ,, fa,ïi^triD^ié- 
ur d& la mçfpre d« cptllî^ératki^qu'p lui 
ittyat» dfli» la rociété.^Ç9. Pf iiice me fem^ 
ble un tiKidçle il fuiyre djuis-I'^ppr^ciâ- 
tioD des faommesk qdepts. Je le^ priff 
foiWK les lïlatiohs q^'ij^ Xç d^iKrqqf 
hors de leur prf^elBoB , fur îaqflçlle J9 
0» leur &ni ^om de diicane €q^ i); 
, O iij 
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y mettront du talent. ' A Schevier-Zitt' 
geta V )e Juif écoic'pour PËleAeur un grand 
joueur d'échecs , tin hohitne digne de fit 
compagnie; ï Pranefort, il ft'écok plus 
qu'Un fouS'Commis de la pofle , eflima- 
ble autant qu'un homme de pofte âdele 
peut l'êtte. 

Mon emi Garttek n*etl poHr moi \ 
î)rury • Latte t qu'un excellent Corné' 
difQ : par-tom silleurs , j'ai eu otxafion de 
xeconnoître en loi un homme dç grand 
feus , on honnête homme , nn boncicoyen, 
que j'aime, que j'honore fouà tous cea 
titres > fans que fa profeiQoa faflè om- 
bre it mes yeux fur fes qualités eftin»' 
blés. ' 

' Voil^ , ce me femble , itaoncher Maof 
,0ei]r, le c^Aéiifliqoe de notre judiciat* 
re* par rapport aux peHbDnes dont un 
ratent Tupérieur, en quelque genre que 
ce puiOè être, a &'t la principale célé< 
brité. Les gens du bel ait & du bon ton 
en ce pays 1 n'onc pas k nloîodre idé» 
de cette logique : Ils veulent que 4e u- 
lem réunifié tous ïes éloges, tiommes'll 
fupporoit toutes les Venus, oa pouvoli 
tenir Hëu d'elle^. Le gros de la nation, 
an c(»itnlre, tropfideleauxanciaûpré- 
jogés, refure de voir autre diore-que lè 
meai dans l*hoainie qu'il dSUogttfri tti 
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il borne k reftime qa*il ddt à Tart loos 
fes femimeDU fur rÀnifte... 

Pend&Dt que je fuis en irain de caurer 
avec vous, mon cher GarrUk , je vous 
donnerai le précis d'une converfaùon que . 
j'ai eue deroiéremeni avec un homme de 
qualité , qui fe fait honneur d'être un des 
Famitiers (1) de la fc^e Françoife. 

J'étoJs à faire de ma matinée, un afTez 
bon emploi « lorrqo'un de ces .élégants- 
dé pTofeflion, qui croyent copier notre 
jeune nobteOè, ea courant les raes juf- 
qu'à midi,. vêtus en polifTtHis, me fie 
l'hoimeDr de venir me demander à déjeft- 
ner. A peine me fouvenois-je d'avoir vu le 
perronnage : je n'en fus pas moins embralS . 
avec la plus grande efiufion de lendreflè. . 
Avec reropieSèmeni que l'on a pow com' 
muDiquer les nonvelles tes plus intéref- 
fânces, tl me débita rapidement quantité. 
d'Anecdotes de lachranique fcanthleufe, 
où plufieurs hommes & femmes de la. 
première qtullté étoienc compiéteoenc 
déshonorés. Enfin, ilgagne fon champ 
de bataille, & finie par dillèrier fur les 
Théfitres. Vous jugez bien, moo ami^ 



(1) On filt que let Grand) d'ECpagae briguent 
ta qualité de Famiiitrt, e'ell-i-diTe , de fcivitCUtl 
tpiàtux 4t U faiatê bn*iJUi»a. 

O iv 
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que pendant (tès-Iong-temps je ne (as 
qa'audkeur. Cela m'ennuyaot fort , je 
lepriudenwdireronc^inion furleThéâ- 
iie Anglois. Mon homme ne fe 6i pas 
preflèr pour in*affinner Air fon honneur, 
qu'il mépriroic rouverainemenc nos meiU 
leures pièces ; & il me donna ^ entendre / 
en termes très-polis , que la Comédie An- 
gloife eil on (UvertiOèment &ii pour la 
populace. Eh, fî> Monâeur, (ajouta* 
t-il , ) votre Comédie eft toujours indé- 
cente , & votre Tragédie ell mauQàde- 
ment lardée de politique, de morale, de 
iàcyre & de bouffonneries. Efl-ce 1^ un 
fpe^cle pour les honnêtes gens... Je 
pris an air a demi-férfeux ; & paroiflànt 
douter modeilement qne M. le Marquis 
m fôt pas dans l'erreur, je lut dis quer 
je le fbupçonnois de juger un peu trop 
févéremeot notre Théâtre. Ainfi qu'à 
Athènes ^ (cominuat-je) le fpeélade eft 
à Londret pour toutes les cîallès de la 
nation : le Pair du Royaume , te Geniil- 
homnae, le Négociant, le Bourgeois, le 
Clerc-, TAnifan & leurs femmes, y vieu' 
neni également prendre place, & la foule 
y ell grande. Ce font, tous les jours, 
cinq à Gx mïllç fpeflateurs, qui étant 
relayés par d'autres , \ chacun des jours 
de la femaine & même du mois, for- 
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mèBtva'btnc^ l'annéa un'toial:^e b 
pto» BoinbreDre' partie des fu^iionu da 
ÎMPdreê. I.V faut chaque joue qnd^iM 
didA aû^^oût fit'k'U portée d^m chacaoi 
Il vous plate ft Parw-d'alkT )i la Coinédie, 
pour vous iodraln' : ron>n*y va 'i Lon^ 
irf^W'que povvT*4)fft(B^e& ft -divenir; 
£t la plas noflibMvfie'ponton'-âe l^di» 
K^te s'mdonnlroit^ ■ fr:efe. n'éibk I» 
(fioée fbrtenicnt.VoiMir pourquoi nwBû^ 
teâ votn qucl^oefiE^s plas loin i^ae la n» 
nre, ft pwTtlitoi noRA&eura oumni 
faâveiic le- jea dtiHPXpiedlon;.^'-. . 

Toit bi«i , Monfl»fr!£(FQ»fe k IMac» 
4aJ3y plDS i^nfëiMSu^iM je ne- m^'n^ 
tendois^-voas ^e idités'.^iîe- ce.rfrà p» 
ntife 'nufe .qu* 4« ^tifMM' A«g)oie «ft^é^ 
fMlteux' i^ fl*«B jU3^aiMl|i 3d<}ôt4jj 19^ 
i^oiA ne Ri« prônez -pis ^k j'aie torv 
â« r«ftifnér oïi-De'''pMt moins *< iar<ioi» 
^od j'en (jotmelt^ lia mi^lltwi.':' :>':. 
'-'CrrignorJt^iriHcifliboMme^^cctft 
ftz refCé,'patir'iqi)eltPdi$imeàiiden)eit> 
riktii't'je reiptlii Vivement f^quAlèrth^ftab 
ÏVançMS ÀQA^itt^diTeiétoeuit^uc 1^ tid- 
tre « & avec beaucoup mdtes de «itJIbt 
I^rllMâ; '--V^'t-:- :, i,,., :i 
■' Vôâs"|»»o^i"'fti*étd*iHir^<we.rtpW»* . 
âtt4 ,'- i]fr pdii éiovrdidu^cean^Suquel U 
i^Vattédffit^as) nUb^tfWus^âéâedc 
O V 
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.me peHuader. Je .me promet» do -isràia 
àt TOUS coDvaihcrd , (répanit-je, «vdq 
Icf^.grand air faSotwce.!) VouscoUc 
viwàicz i je allas , qd'en Fntnoe'Ie fytc* 
tsclè n*^ que pour^Ia Cosr & tes. No* 
t^tcs? <^u'è ?niBv votre lUle, qui eA 
ppjneifx jeudefndDtet ajufté ^mï»iV 
qô'oâ a t>a',-tt.]nmHCBt gafie..qQs t^n>^ 
tertt JiiluiieMscdnuperfbBiïHiefHre kf- . 
i^lles vou^iiCDçqJterézitu [i^s dePK 
eenta itnn^eis^éL i^atit ^ doq cents 
DmOfeUeiM. mnOt? Que le fond ^ 
l'andiioire sftj«a pin de hgii à oeuf 
œntl ^eiifoi»^!,i^,viBi»]ew j8èz .ré- 
gBllérsnieoF ^ -Ja -CwiétU*. par oçûf oa 
ptr ftabitDde.^ Qiri ^c d^ \vr&. xeVi \% 
KccË, £^U.eft-aftQR»ie; qoi.rootJip- 
IHSï ptefitiie .i«r«4^«iia premières W; 
préfeÉrtMoiiai iî elle <ft ooavelle ; geps 
doniTelprit cft.ofoé', deot les mcpon 
font douwt i& poUeif^i.qei) s'attasbem 
Jirin^paleBKW^lArpfirtn^ i^ L'éji^ace 
4e UdiAiOD &t>^fft7lfL<£r(iu MIm» 
de* penl%es^ Il l»«6iidt]jt»;d^rittEtJgpe, 
il la gndaiion d^ fi(Muit»ijl>})^ ;«b naw 
Ri du déoMemeot?. V ' ... :; . . 

D(xœez-4ious \i Londres ocuvéilao; 
ditoite , »em, dev^4i'{<v»'d^ts & mé- 
thodiques. Nos, Aitfew.nlqifetotit phn 
de ShakefpMfif ^^ U fiwm & l'ite^ 
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^e; ils refondroni; noa visilles Pièce», 
ils en compoferonc ds nouvelles. Lenn 
Tragédies fèrimt tontes de feDiiment, d* 
les leront pleines: de chaleur & d'ioti- 
rèt.'Les fcenes feront fournies "par lei' 
igitaiioRS du cœur, ptr le& perplexités 1 
m l'efprit , & non par une multiplicité 
& une complication d Incidents ■, plus 
conyeaable& ajix Roman» qu'sox Dra* 
mes. Ils se vifeioni point ridiculemeiu: 
à faire pleurer )i leurs Comédies ^ & k 
effrayer par des fpefb-es dans leurs Tra* 
gédies. 11e feront égaiemem éloignés, de 
faire verbiaget leurs principaux perfoo" 
nages, ■& d'enfler de [^ifantcrics uftef 
les rompes imére^otsdes Vsiecs & des. 
Soubrettts. Le dénouement re ièra pas- 
toujours un mariage ; Hs {ânrom noaer 
(quelque ttore intrigue que celle d'une 
amoureue monotiHie... Ah, MoafKor). 
(interrompit le Marquis) vtus tirez fi» 
tKMs; & en vérité, c*efl bien il f««xi.'. 
Qf» BOUS importe la ftériliié ou ^^n»^; 
ginative de nos Auteurs ? Notre théâtre 
ne vent ploi lies devoir àcesMeffieurs: 
c'ell t fes AéïeuTS qtt'il rapporte fa fiN 
périCHîté. Là, vods avouerez, fans pei- 
ner qu'il n'y a.|K>ii» en Europe de t»* 
leois imcompaniites il notre.... \ no* 
ifr...'&c. £b,^^;^b]e voit wjjout- 
P vj 
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d'hoi» dans use Pièce, vieille ou noo* 
velle, aottt clioTe que Toq jeo?... Elle 
efl. pouOèe jurqu'ii la viogiienie repré- 
feotuion» quand l'Aoï^nr t Tu accom- 
moder quelques rôles b l'air & au toa 
des pfemiers A^urs. . . Vingt repréfea- 
Htf(HH, MonCeur ! C'eft une fortui» 
poor un Poëte> 

Je veux bien le croire » répcmdis-je ; 
nais cette fortune n'eik probablenwnc 
contenté ni Carmiik , ti Racine. 

Bon*! s'écria-f-il , vous me parlez H 
de Poëtet du vieux temps, qui mettoienE 
des années k faire une Tragédie. Main- 
tenant , c'eit Touvnige d'un mois, ou de 
11k femaiaes. On aime , o« iàea on haie 
Ou eft pouffê de jiloaOe , d'amom > ou 
de vengeance. On s'en eiqiliqtte de vive 
voix , ou par écrit. Le diable fient à ht 
ttaverfe : il en tue quelquu-ons , il ma- 
rie les autres; & lefpeflueur eft trop 
heureux, qmnd toute la Pièce n'eH pas 
im pur réchatiffé de qwttpi'ua de nos 
meilleors llomans. 

. Comme je ne pus retenir an fonrire , 
le Marqois me crut ébruité, & il s'anU 
, poorTsi- 
balfe, que 
Mettona- 
bjec, &. è 
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vôiis voulez, pour le deffin : c*eft , je crois, 
lui faire fa pan alTez gro0è?... Mais les 
attitudes , le coloris , l'exprelBon , tou- 
tes les beautés de détail , tous convioi- 
drez que cela apiurtieut aux ACteurs; 
que ce fout eux qui tiennent le pinceau, 
qui font les véritable peintres?... 

Je ne conviendrai jamais de cela , iQ<, 
terrompis-je , \ moins que vous ne l'exi- 
^ez. It me femble, au contraire, que 
tes Afteors ce font qUe déployer la toile 
igurée par le Poëie , qu'ils calquent , 
pour ainlî dire» fut' les carsAeres qu'il a 
donnés ï fes perfonnages. 

Eb , nos ! MpnHeur , non ! reprii-il , 
svec pétulence. Efl-ce que vous faites 
quelque attemtoo aux difcours fans fuite 
é'Orefte, SHérodt dans le délire? Ne 
fentez-vous pas les traits, les tons,. les 
«titudcsde l'Afteur qui vous troublent? 
qui portent PtuirreDr au fond de votre 
arae?... L'Aéteia- leul parle à vtis yeux^ 
%-TOS fens , fa voire cœur. 
' Je crois, repliquai-Je, qn'it me die c6 
que le Poëçe lî%&it dire. Qu'ayant t»eti 
Àifî rapenfi&c, iLrcodbien l'image qu'il 
M trace , & qu'il oe fait qu'entrer dans 
la palEoQ dont les exprefllous lui ptef-< 
ctivear fat marche, il me. femble enfin 
qu'il melt âtt-b(Hi; Coia^eu , comms 
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de rhabile Maficien , qui compofe t*alr 

poar les paroles. 

' Abi vous votlb enferré de vous-mé' * 
me, s'écria le Marquis : TOpéra n'eft ii 
fa perfefUmi , que depuis qu'on a ccffô- 
de faire aitenrion aux paroles. 

Oui, lui di3-}e,'ea rianc, j'ai encendu 
parier d'un de vos MuBciens , qui fe 
faifoic fort de mettre une gazette eo 
Opéra, 

IMa foi, rei^it le Marqols, perfiiadé 
de ma défaite, le.Mulîcien efl un très* 
habile homme; iS: qui réuffirott s'il s'a-' 
vifoic de l'entreprendre. }'ai aSiflé , à 
Vienne ,- H planeurs reivéreotaEioss du 
Titus, de Métaftafe, j'y ai eu du plai-; 
lîr, & je q'sî pourtant pas entendu ud 
mot des prétendus beaux vers de la Piè- 
ce. .. . Mais eti voilb Tuffifammeot fur ce 
fujec. Si vous n'êtes pas renda , ^ vtH» 
permis de garder votre o{»Dion , en-vouft- 
priant de me pardonner la mienne. Là* 
je vous jure, avecvérité, que toutes-ces 
drades tragiques, dont le peuple fpec- 
lateur s'engoue , fonc én^iire perte pour 
gens tels que nous, qui avons de la lecr 
ture & quelque ulàge du mo^. Fa* 
roltre touché d'un aâe de venu fobli- 
me, c'ed avouer ]âcfaeaient()o*aB ne s'en* 
croit pas capable, £0 moQuer éKnoé d'un 
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grand attentat , c'eft-dire foctetnem qu'on. 
a'i pas étudié les hommes , & qu'on 
ignore jufqu^ quel poin^ ilsp^ve^t être 
■néchantsi.. Or,'je'Vous demande quel 
•Il le galant bomtxie qui ira fe c6inpro- 
mettre fl ridiculement en fôce de tout 
un. public ? Je fais preuve de bon gQÛc 
en critiquant, en applaudiflànt l'Aâeur; 
j'abandtHiiie TAuteur à MefBeurs de l'A- 
cadémie. 

Jugez «itre le Marquis & moi, m6a 
cberG(7rrfVj&; fur-tout portez-vous bien, 
fi vous pouvez ; & croyez que je voiis 
eftime & vous aimé autant que je le puis 
& q8e je le' dots , c'eft-ï-dire , autant 
qile VOUS" aiment & vous effiment les 
plus dignes d'être de vos amis. 

,' '' ■ Ta L BOT. 
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C AR AC.r'E RE 

ET Traits historiques 

De M. d'Argenfon,, Uéuteaant 4t; .^ 
Policé. \ 



l3i le detlr de s'illufïrer.ea (émm.lpn 
pays , eH le motif d'émpUtiço (i) le 
plps djgt^e d'échai^ff^r une g^de sme«, 
on ne fauroic trt^ rappeller-su^ tnStoQA 
le fouvenir des rv^ & terpe^iajli»i«s ei» 
loyens, auxquels f à quelqoç iw^^.que ce 
foii, elles otu di^ ou leur repos ou leur 
gloire. 

Les habitanis d'une ville bien policée, 
jouidènt de Tordre qui y eft établi. Tans 
fonger combien il en coûte de peine à 
ceux qui l'écablifTenc ou le matntiencieoc, 
c'eft-à-dire, à-peu-près comme tous les 
hommes joailTent de la régularité des 
mouvements céledes, d'autant moins feo' 
lible, & par conféquent d'autant plus 



(0 Mort ancien Garde^des-Sceiux de Franc*, 
en 1711. -^ 
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ignoré 1 qu'il eft ploi parfait. Mais qiji 
voudroii eo connoître les relTorcs & tes 
approfondir, en feroîivraHneae effrayé t». 
Eatretenir conflammeni dans une ville 
telle que Paris , de quoi pourvoir !i une 
coofommation immenfe, & donc une in- 
finie^ d'accidents peuvent tot^ours tarir 
quelques Tources; réprimer la tyrannie 
des marchands 'envers le public , & en 
même - temps animer leur commerce v 
empêcher les ufurpacions mutuelles des 
uns fur lès autres, & fouvenc difSciles k 
démêler ï reconnoltre dans une foule in- 
finie cous ceux qui peuvent fi aifémenc 
y cacher une industrie pemicieufe, en 
purger la fociété , ou ne les tolérer qu'au- 
tant qu'ils peuvent Im être utiles par 
des emplois dont d'autres qu'eux ne fe 
cbargeroieni pas, ou ne s'acqui^terolenc 
pas S bien ; tenir tes abus néee^res dans 
les bornes ^cifes de la néceflîté, qu'ils 
font twjours prêts )t franchir , les ren- 
ièniier mns l'obrcurité à laquelle ils doi- 
vent être contbmnés , & se leS' en tirer 
pas même par des châtiments trop éclif 
tanis ; ignorer ce qui] vaut mieux îgno* 
rer que punir, & ne punir que rareroeoc 
& utilement ; pénétrer par des conduit* 
(boterreins dans l'intérieur des familles, 
& leur garder les fecrets qu'elles n'ont 
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pas confiés, tant quïl o'eft pas nécef&iie 
d'en faire ufage ; 'être préfent par-tont,- 
fans être vu ; en^n , mouvoir ou arrécer 
îi Ton gré une multitude immenfe ou lu- 
mottuenfe; être l'arae toujours agiSàn»- 
& inconnue db ce grand corps : telles, 
font, en général , tes fonctions ûajiâti'. 
giiïrat de la Police, fonâiODs auxquelles^ 
il ne femblepas qu'un feul homme puiflè^ 
fuffire, ni par réionna»te quantité des. 
chofes dont il fa\tt être inQruic , ni par. 
celle des vues qu'il faut Aiivre, ni pat: 
rapplicatloa qu'il y faut apporter , ni pu 
la variété des conduites qu'il bat teidr« 
& des carafleres qu'il &ut prendre. Aofli' 
la voix publique convient-elle unanime', 
ment que M. d'^r^en/ànefllefeulqui, 
~ le premier, a pu fuffire à tout : fous lui, 
la propreté, la tranquillité, l'abondance ,> 
& la fureté de la vilie, furent {Joriéraa- 
plus haut degré. Aufli Louis Xlf (s 
repofoit-il entièrement de Paris fur les 
foins de ce grand Magiflrat. il eût renda 
compte, mênK d'un inconnu qui s'y fe- 
roit glifll dans les ténèbres; cet incoo- 
ou , quelque ingénieux qu'il fût ^ ffr 
cacher , étoit toujours fous fes yeux; & 
fi quelqu'un enfin lui échappoit , (^ce 
qui produit prefqoe un e£fei ^1 ) per- 
fonne o'eût Q(é ^ croire bien caché. 
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^ "La cherté €tam exceflive h Paris, dans 
les années i709'& 1710, le peuple in- 
jufte, parce qu'il fouffroic, s'en prenoic 
en partie 11 Ml. SArgenfon, qui cependant 
tâchoir, par toutes fortes de tnoyens, d'ap- 
porter remède & cette calamité ; lorfqu'un 
jour afllégé dans une maifon où la popu- 
lace fe djfporoii à inettt« le feu , l'intrë- 
pide Magiftrat en fît ouvrir les portes, 
fe préfenta feul, Qarla,''& appaifatouc 
Il favoit,dii!t-t-OD, le pouvoir d*unMa- 
giilrat fans armes? Mais on a beau le 
Kivoir, il faut un grand courage pour ofer 
s*y fier. 

A rembrafement des chantiers de la 
porte Sam-Bernard^ il falloir pour pré- 
venir un embrafemenc général, traverfer 
un efpece de chemin étroit qae coupoient 
les flammes. Les gens du porc & les dé- 
tachements du régiment dès Gardes, hé- 
litoient à tenter ce redoutable paQàge : 
Je Magiflrat le franchit le premier , les 
plus braves le fuîvîrent , & l'iacaidie fut 
arrêtée. Il eut une partie de fon habille- 
ment brûlé, & fut plus de vingt heures 
fur pied dans une aÂton que rien ne pue 
ralendr. „ Il étoit fait, C^-t-en dit ^ns 
„ le temps) û , jadis , il fut né Romain , 
„ pour paOër du Sénat II la tdte d'aoe 
«, armée ". 
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VZ^euT de ce Recoeil, lui. a &ïr 
l!épiupbe fuivaate (i) : 

, Digne d'un nom qu'il fut faire revivre* 
Faj [ pour la gloire , Se confiant à la iuivic » 
- nUniftrE tigt , éclairé Magiftrat , 
1 Ami de l'Ordre , aioft que de FEim : 
_ Tel fut celui doni la Parque recelé 
' Dans ce tombeau, la dépowlle morietlel 
0. L. P. 



(i) An deuxième Tolnme de fon Recueil d'é- 
intaphes, pag. 319, en } voI,in-iii chct Sem» 
l'alai , quai <1h Augultioe. 
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ANECDOTE FRANÇOISE, 

HISTORIQUE ET SINGULiEHE. 

Xj*Ëditeur qui la lenoit do Vieux 

J)anjan , ancien Garde des Archives de 
la Maifon d'Orléans , & Ton compatriote , 
.n'a pas cru devoir en douter , après que 
la v^riié lut eji eut été conSrmée pat 
MM, de Fontanelle , Crébillon père , 
Moncrif, & autres Geus de Lettres, 
suOÎ généralemenc connus que vraimeac 
elHmables. 

Le fameux Chanfomiier £/o; CO* ^ 
l'Abbé de la Rivière , mort Evêque de 
Langres^ tous les deux au fervice île 
Gaftofiy Duc d'Orléans, frère de Louit 
Xlllf & très-jaloux de la faveur que ce 
Prince fembloit partager entre eux , fe 
détefloiem mutuellemenc. 

Le commandement de l'artnée de Flan- 
dres ayant été remis \ Gafîon , en 1 64^ , 
Bktt apprenant qu'il menoii avec lui 
cet Abbé, & ne pouvant en diflimuler 

(!) Voyu la pige 113 de ce toIuk*. 



rf j. Google 



33» .P'uctt ■ 

fon dépit, licha le couplet ruitrant, qui, 
dès qu'il fut comiu, le fie chaflèr du 
PaUtitRvfal : -, 

Adieu !■ Ftaadre, zAiti rEfpagne! 
G^fi*t VI ft nettn eu cmpagn* , 
Accompagné de (on pédant. 

Flandre , n ruine cft cntiio* , 
Par Ici confeîlf da Confident ■ 
Et la valeur du Capitaine ! 

Quelques jours après cette éqaîpée , 
Bloti repentant de la rottife, arrive an 
cabaret de la Pomme de Pin , rue Saint- 
^ndrê-des-Aret t où Tes amis, (c'eft-i- 
dire les Gens de Lettres de ce temps , 
les plos célèbres en tout genre) l'exhor- 
tent à &ire tout ce qui lui feroit pofli* 
ble, pour tâcher de rentrer en grâce au- 
près du Prince, avant qu'il pariîi pour 
Tannée. 

Le Saiyrique, traniilié, avdt graoïf- 
ptine k s'y réfoudre; lorCque, cédant 
enfin k lean inllances, il Te détermine 
I écrire k Gaflon, &. fe. retire, pour 
cet tSa t dans une chambre particu- 
lière. 

Bientôt après , Blot , en venant re< 
joindre la compagnie, avec une lettre 
toute cachetée , demacMleiiuds Tom ceux 
qui .voudroot fe charger de la porwr au 
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Prince? Sut qaoï Chapelle & Saint- Pa- 
vin , qui paflbîeQC pour être les mieus 
venus' dans cette Cour, Ce cbargenc du 
melBge. Et fâchant qu'il y avoit, dès 
le foir même , un grand fouper sa Pa- 
iais-Rûyal, faillflèm cet iaftant* com- 
me le plus favorable, s'y achemineoc, 
& vers le'delTert» fe font annoncer 
comme porteurs d'une lettre v luJ * 
petit -être, pouvolt iotéreflèr fon J^f- 
tefe Royale. 

Le PrlDce , \ l'iolpet^ion de l'adrellè 

du paquet, dont il rèconoolc l'écriture: 

Ob ! je me doucois bien, (s'écria-t-tl) 

que le maraud ne larderoit guère fc 

gémir fur l'atrocicé de fon infolence ?... 

Maisqu'il boive b long traits fa foicife, 

Cajouta-t-il, en rendant la lettre aux 

deux Ambaffôdeurs, aufli confternés 

que confus). . . . L'auriez - vous cru , 

( reprit le Prince , en s'adreflànt à 

l'aOèmblée) l'auriez -vous cru, que 

ce faquin , après avoir ofé m'ofiènfer, 

„ pût encore être allez hardi pour rlf- 

„ quer de m'écrire " ? 

^/o;,heureurement,avoillàdesamis, 
les deux porteurs de fa lettre en avoienc 
«iffi ; tous marquèrent le même empreOè- 
mem à fuppiler le Prince de daigner, du 
moins, ouvrir la lettre, ne fuITe que pour 
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voir comment BUa s'y prea(^c poar par- 

venir & obtenir (à grâce ? 

^ A la boiuie beare ! (dit-il) poîfque 
M vous le voulez? Et d'autant plus vo- 
„ tontiers, que je- fuis également cu- 
„ rieux de voir commeoc U peut s*y 
4* prendre , peut excufer * ou manie 
„ pallier fon aâioo ". 

G<7/?(W, alors, prend fes lunettes, dé- 
chire renveloppe , Iii,&s'écrie:„Com- 
„ ment donc ! Encore un couplet ? Et 
„ fur le m£me air de celui qui l'a fait 
„ cfaâ(rer?...COQueUeeffcomerie!... 
„ Voyons* pourtant? 

Son Alteffe ne cMgédte , 

Pour le prix de l'avoir ien'\t\.,i 

., Oh ! VOUS verrez * Meflîeurs & 
n Dames, que i'aurai encore ton, (in- 
„ terrompii le Prince). 

n reprend: 

Pour le prix de. Tavoir ferrie t . • • 
Depui* vingt ani , j'ii cet honiMDr>4> 

,> Oh , oui ! Depuis vingt ans , mor- 
„ bien!... 



(t) L'iir it toBi Iti Capucini in moitit, <ptc 
ieputi 911 ■ ionJ9un appelle , l'ut ^* Bh*. 
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„ bleolx. Depuis viDg^a^9, je fouflïe 
„ Tes impertinences ! . . . . Ec toiK sut» 
„ que moi ? ... - Mab , pourfoivoDS : , 

Moui devou , tons dm», aoas c»inolne> . ; 

„ Noos connoîcre ? . . . . Oui , fans 
„ doute, maraud, je dms te conoolcre; 
„ & toi , mieux me coonolcra encore 1 
„ Car, vous le favez, tous tsnt que vous 
„ êtes ici? Que n'ai-je pas fait pour 
„ cet in^c?.... Et qui ne fait pas 
„ combien de fois il abufa de mes botw 
„ lés?... (après avoir rêvé un inftaai')! 
„ Ceci femble pourtant prouver, qull 
„ fent enfin le poids de fa dirgracet. . . 
„ Achevons? (dit-il, en reprenant fes 
„ lunettes.) 

Nout devoDt, toui denx , nous connotcKt 
S^ perd UD fichu ferviienr... 

„ Ah.' poor le coup, jamais épiibete 
„ ne fut mieux choifie ". . . 

S^ perd un &hn fervîtanr , 
PardicUtjepndi na fichu roalirel 

Il &udrol[ un antre [rinceau que eéluf 
de l'Editeur, pour exprimer tout Tèffet 
que produiût ce dernier vers , tant M 
le Prince, abafourdl do coup', que' Tuf 

Tome K P 
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les convives, qui ne favoient que fairç 
de leur vifage, & fur-tout furies deux 
envoyés du Poète, qui.j redoutant le 
reflèniiment du Prince , regagnoient la 

porte du fallod , Le lilence étoit 

général , torfque , pQrcant d'un grand 
éclat de rire' i Le couplet eft bien ia> 
femat? (' s'écria -t- il) mais en même- 
temps fi plaifant , qu'il l'emporte fur ma 
colère... Allez, Meflieurs,(ajouta-[-il, 
en s'odreflànt aux deux Poètes tremblants^ 
dites^ui qu'il revienpe, & s'il fe peut, 
plus face ? 

V. S. 

Ceci confitine bien ce mot iogéiiieuz i 
faitei rirelei Grandi, & je vgjirépoBdid'flux. 

Oafton mourtit à JUtds^ le a Février 
1 660 , âgé de cinquante-deux ans. „ Prin* 
„ ce , (die le Cardinal de Retz) , en- 
„ trant dans toutes les afiàires , parce 
„ qu'il a'ayoit pas la force de réfiller k 
„ 4:eux qui Vy emniinolenc, & qui en 
„ forioit toujours avec honte , parce 
„ qu'il n'avoic pas le courage de les foii' 
M tenir ", 
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Chavigny écrivoit au Cardinal de Ri- 
chelieu^ „ que la peur étoit un excelleot 
„ orateur , pour perfuader à ce Prince 
„ tout ce que l'ai vouloit de lui. Ea 
„ eflèt, (die Montréfor') Gaftm n'a- 
„ voie de crainte que pour fa perfon- 
„ ne : c'eH la feule qui m'a paru qu'il 
„ aie eue^tout le tempâ que je 1'ai fern, 
M ne lui en ayanc jamais vue pour aucun 
M des liens , en quelques périls qu'ils 
„ fuflènt «cpofés pour lui ". 

Gnq-Miirs^Monmorenci^ de T&ou, 
& autres, n'en ont que trop fourni la 
preuve! 



4fr 



PO 
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PARTICULARITÉS 

%X LIT TÉn Aj B.ey. 



I^UBLQDBB temps WUt l^S^^H^ 
BartheUmi , Charks IX fe troovaK 
avec le Prince de T^marrs , C depn» 
Hettn IFy à MarfàUe, »oalut bien 
le dirpearer d'aller à la AfeOe avec lui» 
Un iour que Henri l'avôtt accompi^ié 
jofqu'i la porre de l'Eglîfe, & refufoiC 
d'aller plus avant, le Roi prit, en riant, 
yôn honnet de veloun aôir , horde en 
er , ^ parferai de pierres précieufet, 
& le jetta dans l'Eglife, afin d'obliger te 
Prince d'y eno^r, ne fflr-ce qae poor 
reprendre Ton bonnet : ce <îui anuft 
1)eftucoup le McMiarque. 

Le Maricfaid de la Meilkraiê avoin 
pinfieurs fois , qu'il devoir la vie au 
CoadjineuTi (depuis Cardinal àe Retz 
ix. Archevêque de Paris). Ce Maréchal, 
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i^ temps 4e la Fronde , étcHt veoD pour 
^{E^ ut» troupe de fa^ux , qui âe- 
maQdo^at la liberté du fameux Broujfelt 
jCfiqliillt^t su Parlement, alors- prifoD- 
i»fix\h3^Uls. Mais le Etlarécfa^ ayant 
jQ^wiidemment mis Tépée à la main, & 
«^ «yu» (t»V^ uo nnitlQ qui étoic il 
lèdié 4» luiV ceux f^ n'flToieot pu tWo- 
iim^re^ieterpiétsoE malce ^tte, fe mi- 
IPBt tt ^riWj MX armes? £t le Mare* 
fttnU quoique fouteou par uœ troupe 
j|ff chevaux-légers,' auroic pro^blemenc 
i^ccouibé, fi Te C<Hidjuteurf qui avoh 
jKHit pouvoir fur TePprit du peuple, ofr 
i9if:furrewpinirarrécer le tumuiie. Les 
jSm étoteuc fî échauffées, qu'on ne 1^ 
ffiSOflunc pas d'sbprd : m de fesPage», 
qui portoit fs Tootane, lut bltlté, lui^ 
lîtèn» ioué par tetre i d'oCr il fe relevoit 
A i»eiee4 qu'im bourgeois lui Appuyant 
m «mHnfqiicton fur la léte, sllint i^p6> 
éiiett isrfque avec wm préfsnce iJ'erpTic 
«dmirable, Iç CoadjiKear. fcjgaam M 
«HonBC^re ce bourgeois î „ Ab « :iDai- 
M beereuxl 0''écria4-il ) G lonper* te 
^ voycfit"?.,.. , 

Cet homme, ï ces mots> le croyaac 

m effin un «ipi de fou père • & a^m 

«nfio recoaou le CoadjuKur* Te pré<4* 

flte à fês pkds, & lui de;iiaiHl« ^400' 

P iij 
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Le peuple alors entoure le Ptélat, écoaa 
ce qu'il avoîi ^ dire, & le Maréchal eft 
fauve. 

Ce même Prélat, dans les demferes 
annéca de fa vie, étott G dégo&ié du 
inonde , qu'il vouloii remettre au Pape 
ion chapeau de CardhiaK II a'étoitméme 
réVuit k une dépenfe on ne peut plus 
médiocre , pour acquitter plus de trois 
millions de dettes, qu'il paya avant & 
mon. I^e grand CûnJé paf^ Clément Tes 
dernières années au château àiChantiUy. 
Il ayoic concédé, dans un com de foa 
parc, un petit bermiisge à Don Lopin , 
d'une bonne famille de Dijon fie tout 
temps attachée à ta Maifon de CiWi^. 
Et ce Religieal s'amuroit i cultiver des 
fleurs.' 

Un jour que le Cardinal de Retz éi^ 
allé II Chantilly ^ le Prince te mena vïrs 
l'habitation de Don Lopin; Sx. tous lec 
deux s'étant prOtiHs de mettre la patience 
du Sotitdre ï Tépreuvè , tandis qû'îte 
fèmbloient s'éncretçnir d'affaires cràs^ 
ftrteHièsi foulèrent aux pieds le pai- 
terre, objet de tous Tes -foins. Le boa- 
homme 1 à qui cette conduite arrachoit 
rametétoitioaventprêt'k s'en plaindre» 
mais le refpefl le reten<^it toujoilrs. Ayant 
eofia entrevu, il certain geSej que q% 
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joil on complot formé enm eux : » Eh} 
„ MelTeignenrs ! (s'écria-i-il) c'ell vrai- 
„ ment bien le lemps d'être ï bien d ao- 
„ cord entre voM , quand il s'agit de 
faire de la peine b un pauvre Relir 
„ deux? Il valoir mieux l'être mir^ 
„ /o/i, pour le bien de la France Se 
„ pour le vôtre "!• 

Gullme-AMphe, Roi.de Soede, 
rurnommé le Grand, étoil honlilant , 
impétueux, fort dur, & cependant équi- 
table. . . 

Un jour, que fon armée déoloit de- 
vant lui , il s'emporta beaucoup contre, 
le Colonel Séam , soi , voulant s ex- 
cofer, reçut de li main du Monarque, 
on violent foofflet. Nul moyen d'en ti- 
rer vengeance!... Aolli W«»»,cniel- 
lemeot homilié , ilemanda for le chamB 
fon congé,' qui loi fut accordé, & fe 
retira. Guftave, de retoor dans fon pa- 
lais , remit qu'il avoir tièsmaW-propM 
déshonoré & perdu un' homme utile, <x 
fe Mta de faite appeller Séaun, qui ne 
fe trouva pas. Le Roi , alors jogeanl 
qi]e ce Colonel eft parti pour aller de- 
manderdu fervice en Dmemarek^mOTUA 
k cheval, & fuivi d'un feol domeftique. 
Pi» 
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vole vers la ftoatiere, où il erpere de 
tutraper foQ homme. „ Colonel, -(lui 
„ dU-it en couianc à .fa rencoDtre) je 
„ vous ai fait icjure : j'en Tuis fiché ! 
„ car je vous eftiine. Je fuis venu pour 
» vous dcmner fatisfàéiioD. Je fuis honr 
„ de mes domaines : ainfi Séaton & 
„ Guftave font égaux. Voici deux pif- 
y, tolets & deux épées , cboiliOèz ** ? 
Séatm^ pÉnéiré de tant de géaéroOcé, 
fe jetn aux pieds de Guftave , & lui 
^moigna toute fa recouioiflànce. Sur 
quoi le Héros, rayant embraflS, tous 
les deux revinrent à Stockholm » oii 
Guftave lui - même fè plut & raconter 
publiquement ce qui s'étoit paSê eacre 
Séam & lui. 



Le Connétable de Leftiiguieret , dans 
1* circonftancË fuivance, penfa & fe com- 
porta à-peu-près de même : nonobftant 
les périls, fans nombre, qu'il courut à 
]a guerre, fa vie fut expofée plus d'une 
fois Bufer des aflàlSns. IVIais il confon- 
dit <ou]'(WG fes ennemis par cette géné- 
roGté & cette gruidear d'ame, qui lui. 
étoient comme naturelles. Nous n'en rap- 
porterons ici que ce f^ul trait. 
, Dans le temps qu'il fàifoit la guerre 
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«UK CfithoUques t Guillaume j4i(tttt<m, 
Archevéqas d'Embran^ féroce par fu- 
pwïÙûoo, corrompii un domeftique et 
l^efSgfiiertt , & le détermina \ aflàifi- 
atr fon a»ltre. Ptof/, (c'^lt le nom 
éo ce domflftique) en tioDva plus d'une 
tai% l*occ«fi(»« ftos ofer la fmu JUfii' 
guigrtt eo^ « «vml du péf il <itii tamof 
^t fes joun ) entrt 4us fk cbambre, 
met une épé« & un {wigurd fur deux 
lia qm y étoieiK « appelle fon domefti- 
qae, & lui ordoooe ^ ^eodre ce qull 
vonroli fut i'uD de ceg deux Uts, Loff^ 
t^Qfh vil aroé^i i^fiiipietw^ s'wnaiic 
Il fon tour t „ Puirque ta as prjoinis d» 
«V in«:tBer, CiO' iKt-H^«AietniQtenanc 
t» de lels^ J m pecâs pote t pu une 
„ UcbeU) iaréptRation de nlcur que 
„ tu t'es acqnife? " Piataiy cooronda 
de tant de Qagwoimitéi tombe aux pieds 
de fotiTmrfwe^ qtd, aon*feal«dent lui 
fbtàoota « tnti» eotttoiat de s'eo ftrvit. 
«jïfnUqueCdkrU^i ceta t^ibUtimoient 
k*'b flotiâuiie> ctitalet a été retenu par 
,* Himenr do criOK, Il le fera encore 
„ plus puiflànuiuot pat la graadeur du 
„ blen^t ". 

Louff Kllly dès fofi enftnœ^^ mat' 

P V 
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<)ua du dégoût pour It leâsreVd^gote 
qu'il Gonrervn jafqu'à ta fin de là vie. 
C'étoft pri^blement râ&me de Tes Goa- 
Ternetirs , qui n'avoienc pas étudié tes iâ- 
clinadons de ce jeune Prince. Ils lui fài* 
tbient un devoir d^pprendre I*hiftoire 
de fcR prédéceflèurs « dans' les Antiqui' 
lés de Fauclua, Ouvrage écTlc d\)aHyIe 
maufTade^ & rempli de diftullîons ca- 
pables d« rebuter Térudit le plus zàJé, 
Sur quoi, la Reine - Mère , (kns le 
dcBèiu de vahicr« l'avetfion de jba fila 
pour t'^nide -, lui fie un jour donner 
le fouet par M. itf Sçàrré^ ron Gou^ 
wrneutv' . - 

■ Le pedt Prfeice S'y feru& d'abwil , 
& psis il At : .^ Je vbtsblet) ^*it«n>faiu 
„ pâfièr par-Unt" M8te,'(aj4)nta-c-il) 
„ mon cher Mourtebr,- alt»-y âouce- 
„ ment, je vous en prie? 'V - : 

Le kndemain,' étant atlé totriUadar 
tne Oi nere, cnie FrtnceOë fe teva , & 
lui fie une profonde TéVéWnce : » Abi 
„ Madame, Cs'iàlK^«-il) fidws-nol 
„' moins de révérences « & ne me ^cei 
„ point donner le fouet?''* 

On a dit de ce Monarqiie r „ tl ne 
„ dit pas tout ce<q.q'ij'penre, il ne fiuc 
M pas tout ce qu'il veut , il nt veut pas 
n ïootxr qu'il rpeoï". " ' . ' 
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Lully mourut d'une bleflbre qu'il s'é* 
loit faite au petit doigt do pied , en bat- 
tant la mefuw avec (a canne. Cette ble(^ 
fure, qu'on négligea d'abord, devint fi 
confidérable , que fon Médecin lui con- 
feilla de fai* couper ce doigc Mal- 
heUreufement on rerarda l'opération, & 
le mat gagna inrenfrblement la jambe. 

Le Chevalier ife Lorraine, étant venu 
le voir Slors , & hii marcju^nt la tendre 
amitié qu'il avoit pour lui, Madame Luily 
- y interrompit, en difsnt : „ Eh, om vrai- 
j, mem, MonHeur, vous êtes fi fort de 
„ fes amis , que c'en vous tjoi l'avea 
„ enivré le dernier, &.qui êtes caufe de 
,T faraort... "feis-toî, ma cbere femme, 
„ (lui dit )• malade) tais - toi ? Mon- 
„ (leur le Chevalier , il eft vrai, TO'a 
„ enivré le dernier. Mais fi j'en réchap- 
„ pe,-ce fera lui qui m'enivrera le pre- 
i, raier ". 

*K@^ ■ 

Le très-bon Grammairten àt» Mar» 
fais, fe vit obligé, jiiTques dans un âge 
irès-avancé, de s'adonner à l'éducation 
de U jeaneflè , potir pouvoir fubUller. 
Peut - fiire s'H eût eu moms de déUca- 
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leQè , & plos de laiem poor Ce faire va- 
loir, il eût troQvé chez quelque citoyen 
riche & généreux , les fecours qu'il étok 
obligé de fe procurer par un travail la- 
bwieus. IVIais du Marfaif avoit aflèz 
vécu pour apprendre !i redouter les bien* 
&ii3,quaod ramitié tt*eo eft pas le pria* 
cipe , ou quand on ne p^t e&tmer ta 
nain d'où ils viranent. C'ell parce qu'il 
étoic très-capable de reconnoilTance , & 
qu'il en coonoiRbit tous les devoirs , qu'il 
ne vooloit pas placer ce fentimeot aa 
hafard. 

11 racontoit, k cette occafîon, avec 
une for» de gaieié que Tes 'malheurs ne 
lui avoieot poim tait perdre, un traie que 
Molière n'eût pas laiffê échapper, s'il 
eût pu te connoitre : „ M^ ^a Marfais , 
» C^ifoit ua riche avare ^ ell ua fort 
» bonnête homme; il y a quarante ans 
„ qu'il eft mon ami; il eft pauvre j il 
» oe m'a jamais rien demandé ". 

On a donné depuis fa mort une non- 
velle édition de ion Traité des Tropes^ 
dans lequel il explique les diSërenis fens 
qn'oo peut donner au même mot. Lorf- 
qu'il fit paroiire, pour la premieit foif, 
cet excellent Ouvrage , qui ftifoie do 
brait dans le monde, certain Seigneur , 
reocoairtnt du Marfais ^ Inlfit degsoodf 
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complimeots fiir fon Hiftoire des Tro- 
pesy qo'il aoyoii être celle d'ane nation. 

Le SagCt iiqatDous devons Gtlhlaty 
le Diable Sotieux^ la Comédie de Tur- 
caret , & pluGeurs autres Ouvrages agréa- 
bles, & qui peuc être mis au rang des An- . 
teurs qui oni le mieux poiïédé leur lan- 
gue, écoit devenu G fourd dans fa vieîl- 
leflè, qu^ t'aide même d'un cornet, h 
peine pouvoit-on s'en faire entendre. 11 
alloic cependant k la repréfentation de Tes 
Pièces, & prétendoit n'en perdre pas un 
mot. Il difoicméme n'avoir jamais mieux 
jugé , hi du jeu du théâtre , ni de fes Pie- 
ces, que depuis qu'il n'entendoit plus les 
Agents. 

Cette Anecdote eft d'autant plus inté- 
reflame , qu'elle nous fait Tentir que la 
ineilleure méthode , peut-être pour jqger 
du talent d'un bon A^eur, feroit de fe 
boucbec les oreilles... Mais qu'il en eft 
pen qui pourroient foutenir cette épreuve ! 

**^ 

L'Abbé de Stàat-Pterre ^ Ameor de 
umbie d'Ouvrages , lai» de politiqne 
que d'aunes genres, tous lenduit à l'a- 
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vancage de rhumanité , & dont oa a dh 
que les écris étofnr les Rêves tftM 
homme de bien, étoit d'an carafterë gra- 
ve, âe moeurs douces, & vraiment Pfai- 
lofopbe. 

t) vencHt d'acheter une Cha^e I I« 
Cour, & la Marquife de Lambert lui 
demandoic s'il fe trouvotc mieux de cette 
vie de la Cour, que de la vie recfrée 
qu'il meaoit auparavant â Paris?,, J'étois 
„ bien (f^ répondic-il) dans ma cï- 
„ bane du fàuidiourg Saint ■ Jacqttes ^ 
„ occupé des Tciences^ Mois je me trou* 
„ ve encore un peu mieux dazs une vie 
„ adêz diflîpée. J'ai augmenté moa boa- 
y, heur de quelque chofe , àa môios je 
„ te crois ; & après tout , il ne m'ini' 
„ porre, S ce ïTefi de le fèotir oâ de 
y, le CFoice ". 

Il s'étoit déclaré par (êa maximes & 
par fa conduire , contre le célibat des 
Prêtres. Mafa ce bon Abbé , refpefbac 
toujours te lien conjugal . iF fechoififToit 
de plies Chambrières. Lorfqu'êlfes lui 
donnorent des enfants r i^ ^voic foin de 
lear faire apprendre quelque métier ; 
& il tes deftinoit, de préférence, ï ce- 
fûi de Perruquier : „ parce que les têtes 
V il perruque» (difblt-il)«emaDq<Kr«iK 
.„ jamais '^ : , 
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L'aufteie & ^wMontau/ter ne fin 
^ îpniais, même à 1« Cour, farder W vér 

IVkdpmoifelte le Fevre, (depi^s M«- 
èitfts Daciâry ayanc, «n téSa, dédii 
Jtt) Liïire il i.o»û X/A't il pe fe ctouva 
perfonDC )i la Cqut qui o^t ^'iiiEroduir» 
«uprès du OTonarque, parce qu'elle étoit 
ators Proceteme. 

Lé Ûi^ fe Montaujier, dès quil en 
fui iBUruft, offrit* de luiinéme, it ceiie 
JD^n^i^Ji; de lut rçqd|« se fervice, & 
la préfenta elle 6c fon Livre au Souve- 
raiiL.'.SurTqioî-'ZjiuiV.dà.^récheraefiC aa 
Duc , quM avolt tort d*appuyer les gens 
de laRéligiôn ^ceue E)emoifelle.. Que 
nôn-feuleinent il défendbit que Ibn nom 
.pariât i la tête d*un<Kl Ouvr^^ mais - 
qu'il en ferait (htfir tous les exemplaires. 
M Eift-çe aînS ,' .Sire,, (I^ii (fit l'intrépide 
n Gouverneur dii Ûauphia!) que Votre 
„ Majefté protese le; Lettres? Peut- 
i■^ elle oublier qu'un grand Roi ne doit 
fi pas ârTebJgot?..;Quam^nioi>Sire, 
„ (aiou;a-[-il^ en remercif)nt,eQ v^re 
„ n(»n Mademoifelle , )e lut rcnetuai 
« cent piiloles, qu'il dépf^ii^f^ de Vo* 
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n tre Majefté de me rendre , oo de ne 

„ me rendre pas ". 

Quelt^ie piquant que dât paroltre an 
tel propos, & quefque ûsi que fût Leuù 
XIP", H ne reB:ii}»s moins tont ce qu*îl 
dévoie d'eftime b la noble francbife du 
pue de Montaufier, Pair de France, 
Gouverneur du Grand Dauphin, «6rc 
eo 1690, ï l'âge de 80 ans, & Q*«b re- 
mit pas loiQ la preuve. 



PORTRAIT 
DU DVC DS MÔNT^VSIBS.^ 

CcA-li de Maataufitr l'h^ioï^S viTage. 
C'eft-Ià fon air, & grand, 8e fibôble, Sififige. 
C'«ft lout ce qu'il nous laiSe après itok été. 
O triâp ftuTenir I Quand jo nmt tont cnfMBbt», 
Son rfprii , fon favoir , & Ion cç^ ùidonteté » 
lier, bon, tendre, confliiu,, rempli de piaié ; 
H jlu t je cherche en nin qodqu'im qui la) Mf- 
bmble. 

Après la mort de Cromw6lt,Séneyt 
fameos républicain Angtois, Atneur de 
ptiifieilTs otivnges Tirr le goa'vemenleae 
dei péu^ks", cutl'imprBdencederetouô' 
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aer ea Angleterre. Sous prétexte de quel* 
^ue.coDrpiraUon, & pour faire leur coor 
yu KiACbarîai Ily guelques-uos de Ces 
ftliniftres accnlèFeni Sdney , d'âtrfi 1*00 
des coDJurés coDtce lesouveau Monerque. 
Arrêté , & biecEôc ccndamoé , quoique 
fims preuves réelies , le cruel & trop à- 
mevx Jeffreys vole il la Tour de Loq* 
<lre$* loi lit f? f^tence, & d*an «ir Iro* 
V^qe Pexhocte i Te pr^rer k fo^neoir, 
en homme, le Tupplice auquel il ell ctMi- 
damné. A quoi le froid PhiioTophe , le 
regardant d'un œil aufiî ferme que dé- 
dugaeox : „ Tiie mon poulx, maraud? 
H (luidiC'il^voisGmoafaogeila^té"? 

, Faugeîas , Tub des premiers Acadé- 
miciens François, connu par fa traduc- 
tion dç Quint-Curccy qu'il a retouchée 
pendant 30 ans, & par Tes remarques 
fur la langue, étoit homme de bonnes 
IBœurs , d uq caractère doux , & d'an ef- 
prït agréable dans la fociété. Attaché 
deppis long - temps Ji Gafton , frère de 
touit XIII 1 en qualité de ChambeHan , 
iln'enéioic pas plus riche, Sonteltemenc 
. ne fut pas moins remarquable. Après «voir 
delliné tous Tes eSêcs b l'acquhtemait de 
fes dtuest^U ajouta : » Mais cmime il 
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„ poorroitfe trouver qoelq^escréuiden 
„ qui ne feroienc pas payés; dans ce 
,, cas, ma dernière volonté eft, qn'oil 
„ yewle mon corps aux Chirurgiens, I« 
„ fAus avantageufement qall f«a poflï- 
„ ble, & que le produit ea (ok appliqué 
„ ^ la liquidation des dettea dmt je me 
„ trouverai comptable li la fociécé : de 
„ forte que Û je n*ai pu m'y rendre utile 
„ peadant ma vie , je ne M fois point 
„ i charge après ma mon". 

François Ximenès, qui de lîmpIeCor^ 
delier.ell devenu Cardinal & premier Mi- 
tiiftre d'Efpagne^ fous Ferdinand & ^• 
helle^ rendit de fi grands fervices & fi' 
généralement connus èeerte Monarchie, 
que Ferdinand, qiioiqu'il ne Tefit pas 
toujours aimé , crut devoir enfin lui ren- 
dre julîice. 

Lorfque ce Monarque vit fa fît^ s*ap- 
procher^ille nomma par fontenament. 
Régent du Royaume de CajiiUe , pen- 
dant rahfence de l'Archiduc Charles. Ce 
n'eft qu'alors qae le fier Régent ferobla 
mettre en oubli l'humltiié de Ton pre- 
• raier état, & gouverna le Royaume par 
les principes de derpotifme adoptés dans 
les dokres; qu'il fe vanta m^me de tafi- 
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ger avec Ton cordon toA les Grand$ de 
l'Etat il leuF devoir, & d'écrafer Teof 
fierté Tous fe^-fàndales. Surqaoi ces Set* 
g'neurs, révoleés de tant de hauteur, loi 
ayant demandé de quel droit il gouver* 
noii ainQ? „ En vertu du pouvoir que 
„ m'en a donné le feu Roi Qeur répoii* 
„ «Jir-iiy.Mais.Çrepliquereni-îls^/îîr- 
i^mtiflf/ , n'étant qa'Adminifhateur du 
Royaume, pour la Reine, n'a pu vous 
conférer la quaiicédeRégemî^f'men^f, 
a(ors, les conduifît fur un balcon, 6t 
faire la décharge d'une fone batterie de 
canons, qui étoic vis-i-vis ;„ £h bien, 
„ Meneurs, Cleor dit-il) voilà mes 
„ droics! qui de vous ofera me les con*' 
„.tefter"? 

IXJuhignét dans fon Hifteire Uni' 
vfir/ê//e(ij, en citant le dénombrement 
de fa flotte Invincible , envoyée par Phi- 
Uppell, Roid'Efpagne, pour conquérir 
.rAngleterre ; . dénorabremem (dit^il) 
dont les imprimés ayoient été répaodw 
dans l'Europe entière vrappone, enir'aa- 
très cbofes, le nombre des Moines â». 



(1) Editiwk 4e iSaiiU, i6zo. j vol, !M-foli»k 

m. «7. f 
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^{féteau Crâsmi qui écoït répand fitf 
«eue oAme Sone i lavoir : S Ol^ervMh 
tim de CafliUCf aô' Oèfervamim de Pbr- 
lo^tapCpfJIf/Mr; deCaftiller iiïGiir* 
(Misrs dé PncueU , 9 Auffxfiim de CaT- 
tille, 14 ^a^^ùw de Portugal, êCoT' 
éelitrt de Portugal de rOrdre àel Pei- 
gna , I i Carmes de Callille , 9 de Fw- 
pigal T 8 Coràelien du Erot^me OnlJre 
de Saûtt-Frafifùs eu Porta^V, sia ^<iF> 
««IwM, tsJifuitts de CaftiUe, & » de 
Pormgal. Ëc finie par dire , ^ /s tcaa 
Aoitfitivi iun grand navire^ pert4fH 
jmgrandatnai de G...^ (_0ei pukli' 
fùet) pour le bord... majs qtàne de- 
meot point être mifes en t^age ttuU qu9 
la peur de la mer durerait. 

Quel comble de précautions & d'at* 
teotions charitables , far-toui de la pan 
-d'fm Souverain qui fiUfoic gbwe do titre 
4e Rûi Caatliquei 



On fe défïoit trop de PhtUppe II & 
de Louis A/, p<Nir qa^ puCenc beaa- 
coup ttvfËri méchfflts, fine & dévots « 
Hs vécorent & moururent h-peu-près de 
la même aianiere. Lmst pielque ^ Ta- 
gonie , ne demandoit à Dieu que le ré- 
nblltTement de ik Taoté; & Saint Fratt' 
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foifâè-Faut, ayant glidS dans fa priew 
"ûD moc coacefnum c^e de IVoie : „ Su(>* 
„ prinie7cela,CditleRoi^;qai4efDMidt 
„ trop de chofes ï la fois, court rifqur 
„'de ne rien chtefàr". 

Pbêlippt inoorant, fir dROèr par-de- 
vant Nâiaire un Aâe * où foa CooFef- 
Aitu- fe i«»(ioit earani de fou âilut. Oa 
y ftlpiilok que s il y iBsnqaoit quelqua 
chofe , cette omiflioD feroit (ûr le compta 
du DiKâeur, âc noa fur celui du Roi, 
qui d'itiUean s'etigagei^ k &ire coût ca 
que. celui-ci lui prefcrifoît. 

L'un de ces Souverains voulok vivrt 
encore , Taotre vouloir £ti¥ fauve ; & 
tous les deux fe componoient arec le 
Ciel comme ils avoient toujours fait avec 
les hommes:c'efi-à-dire, qu'ils vouioienf 
& croyoieot pouvoir le tromper. 

n (ùt on temps où l'on voyoit peu dff 
Princes & de Cardinaux en Italie , qut 
n'euOènt à leurs gages quelques foux oo 
quelques nouveaux convertis. Le dernier 
Grand-Duc de la Maifon AtMédms^en 
avoir ptufieurs. Un Angtots qui palToit \ 
Florence^ ayant demandé à deux perfon- 
nes de fa mtlon ce qu'elles y ftifoietit? 
L'aa lai dit : „ Je fuis payé pour ém I» 
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^ foudeMoiireigneûr.Quam^moI,(^dî[ 
„ l'autre} j'ai deux cents écus poar raiie 
„ le Catholique de foa AlteOè ". 

Ua Duc de P<7rm« s'occnpoli âuma* 
rin au fwr k concilier entre eux one 
troupe de Comédiens qu'il payoit cbé- 
jrement : „ Je ne croirai jamais Cdifoit- 
j, il ) que les plus grands politiques de 
j, l'Europe le foient plus que moi, s'ils 
„ n'oai pas le fecret de tenir en paix 
„ une troupe de Comédicos ". 

Gahrim Funduli, Seigneur de Cré- 
mone^ l'un des plus fcélérats & des plus 
cruels Tyrans qui ayeni exifté, en allant 
au fupplice qu'il avoi: C bien mérité: 
„ Je ne me repens de rien , ( dit-il aux 
„- affiftants ) que d'avoir manqué un beau 
„■ coup ! J'ai pu précipiter du haut de la 
„ tour 1 de mon château , le Pape Jeaa , 
„ &rEmpereur5(g(/î«on(^,quis'yttou- 
„ voient feuls avec moi " ! 

L'Angleterre* fijaioufe aujourd'hui de 
la libené de penfer & d'agir, fut an- 
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trefois long- temps efclave des Tyrans 
& des Prêtres. 

. Guillaume le Conquérant s'y fit craîo- 
drc., 8u point d'obliger Tes faabicants h 
couvrir leur fea-, & il fe coucher à Gx 
heures du foir. Ils ont payé long-temps 
ilo écu par t'&ce au Saint-Siège. LesEc- 
cléliafttques, qui fe mêlotent de tout, 
avoient renda ce peuple fi dévot , qu'il 
étoit convaincu que non-feulemenc la 
fauté de Tame, mais même celte du corps, 
ne pouvoîent Te maintenir, à moins que 
l'on n'ainftât tiès-réguHérement aux Of- 
fices divios. On lit dans Juvien , & ail* 
leurs, qu'un de leursRoisdii, en voyant 
écorcber un icerf qu'il venoit de tuer : 
„ Parbleu ! celui-là fe porte cependant 
M bien, quoiqu'il n'allât ni ^ la ^^^ nU 
„ aux vêpres ". 

, m^ ■■ . ■ 

L'opinion que le peuple Anglois a de 
la Noblefiè , ne doh guère flatter ceux 
qui fe prévalent de£et avantage. Un bour- 
geois de Londres écrivoit un jour à un 
Gentiltioinme dont il avat ï fe plaindre : 
„ Vous méritez, MonQeur, d'être Duc; 
„ car un Cmple Gentilhomme n'eft fou* 
„ vent qu'un Tôt; un Marquis, un làt; 
n mais un Duc > eft ud impertiaent ". 
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Les geos de robe avoient aatrefoft 
{>eBucoup de parc dans les affaires d'Etar. 
Du temps des troubles de Patis , c'eft- 
)i-dire, de la Prends ^ ils furent obligés, 
après Je rappel du Cardltial de Mazarin, 
de lui venir faire des excufes, fous pré- 
texte d'en faire au Rot. Celui qui por- 
loii la parole, dit entre autres chofes: 
M La colère des Rois, Monreigneur, eft 
M comme un torrent; elle paflè> & né 
„ laiflè aucune jrace de fon cours. Nen- 
„ ni, MefTieurSiCrépsndiiIe MiniUre, 
„ encore ulcéré , } elle efl comme uoe 
» rivier^i elle coule toujours plus ou 
moitis ". 

La Reine, après cette entrevue, M 
demanda ce qui s'étoit palfê entre luf 
i& ces Meilleurs?... „ Madame, (die* 
;, tO ils m'ont parlé torrent^ le- je 
„ leur ai répondu rivière ". 

L'origine de la dénomination Ah Petits^ 
Mattret n'eft pas aufli ancienne que qud' 
^ues Auteurs l'ont prérendu : on l'attri- 
bue au Grand Omdé. Dans fa jeunelfe*- 
il s'étoii fait Chef d'un parti tippoffl ^ 
la 
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la Cour* & comporé^de jeunes gébs, 
qui, parles airs de pétulance & de hau- 
teur qu'ils Te donnoienc , fe firent appel* 
1er aiolî. Cette efpece de feéte s'eA beau- 
coup, multipliée depuis, malgré le ridi- 
cule donc on \\ toujours couverte. Il 
iémble même qu'on ne puiflè s'en iéiA-, 
cher , foie que Tes faux sirs fè trouvent 
dan&le catàèere de la jeuneflê Françoife, 
fou que ces Meffieurs le perfuadent qu'il 
&ille «voir encore quelque mérite, pour 
être ridicules au degré où ils le font : 
i-fieu-près comme certaines Catins , qu'il 
faiK en avoif auûi'pour faire parler d'cl-. 
les, & fe readre célèbres. Quoi qu'il «q 
fiât, nos Petits- Maîfre$ o« bien chçng* 
depuis quelque temps ^ de vifs & pétu- 
lams qu'ils .écoJenc, ils font deveaugi 
froids, & même empefés; ils tenoienc 
MD peu plôs'de l'homme; ce font auH 
jourd'hui des efpeçes de fenno^s ,. ou 
plutôt de vr&is pédants en egf éraeot ^ 
en déHcatelTe. Toùs.ces gens-U foor:!» 
échos les uns des «utres^ Ciipi^itfm- 
niérement, efclaves de la mode, ainff 
que dé l'ufage, au point qu lia fê Troî^ 
rotent déshonorés de n'être pas des co- 
quins, s'il étoic du boa air de l'être ou-' 
veftemenr. 
Tome y. Q 
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Ufl fait qxâ fiirpfiniln toojoDre âtm 
l^ftelve àa Jâa»ae d'/trc^ nommée U 
PucetU d'Ornant-, c'eft que les Fian- 
(Ois a^t eu tauM d* pan k It perce 
de «etK tris-ângttlieK Ijéroîoe que les 
itnttoit (i). Ce qui eftl»plo&incoai- 
pFébenGbtc , c'eR qae leRolCiAr/»^/, 
4ui penfolt bien , À ne psOà jamais pràr 
îngrdt , malgré le chagrinqu'il conçocde 
cette prife, n'edt fàic aucune démarche 
pour la ravoir : du moins rtriftoue n^ 
fait aucune mention; que les Fnngoit 
ne s'étDient pas f^int da crnd »aiv 
■i6nt qu'on St 1 une delear» prifoniûe^ 
rts, Ssc rur-tOQt II une âlle qui avoit «o* 
Mtft mérité de la Naitoa 1 Us anrcrieiK 
poDrttatdans leurs maimdesprîTonDien 
Anglois de la plot grande diftin^m « 
dont' dn pouvoit prt^olèr l'échange , ea 
aensçiAit d*ur<r de npréfaîHei. 
^ Tout w- t^onnsfre» «lès «ju^^e foc 
pHf^nttlferê , «en ne fixigea phts \ «lie. 



(i) Car ^iMi^e la tnhtfiMi du Gonvcmaai 
de Coaipieriu ne fait pas bien avérée , il cft 
pnuriant certain iju'il j eut plut qv« (te If 
isaHvtife volonté. 
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Il eft vni que les envieux & les jaLoux 
de foQ mérite purent ffrmer les oreilles 
du Prince, & le rendre infenfibleau mû- 
htm As Jeanne. Mais pouvoîc-il ou^liejc 
tout ce qu'elle avoic fait fiour lui ? Ec 
dùi-il doQoer une flétriOsote jtreuve \ 
que rien oe fe perd G .ailétoeac i^ \s 
(ouveoir d'un bienfait? 



Ce qui acheva de brouiller jrréyoci- 
blemem le Duc SOrlé'ans, depuis lamt 
XII^ Roi de France, avec la Comteflç 
de Beaujeu, fœur du Roi régnant, fui; 
une vivacité qui lui coûca bien cher. 

Un jour qu'il jouoii à la paulme, en 
prérence du Roi & de laConieeire«une 
coQcellation s'étant élevée fur un coup 
qui ierobtoit douteux, & qu'on iaiflbic 
8U jugement des Tpeftateurs, la Dame 
ayant, fur le. champ, condamné le Pria- 
fie, naturellement emporté, & déjà pré- 
venu contre elle : „ Il n'efi qu'une P.^. 
t, (s*écria-t-il , allez haut pour être ea- 
n tendu) qui puiflè prononcer ainC:**., 

Sur quoi Je Dac Â'Orléam , revena 
Il lui-même , & fentani bien qu'une 
femme , & ûir-tou^ ayant eu mam Fau- 
corité, ne pourroit pardonner uoe idSe 
iQJaiie , prévi[)E iiir ie champ fa veo- 
Qi[ 
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geiDce 1 en fe retirant chez le Dac d'^- 
^fffOfl , d*où il entraîna dans foo parti (e 
Duc de Bretagne. Ce différend ne Te 
termina qoe par la bataille de Saint- 
/tukin . qui mie entre les nrains de la 
ComteOè le Duc d'Orléans , laquelle ne 
ht pis aaflî généreufe qu'il le fut lorf- 
qnli parvint an trône. Va de nos Hifto* 
riens (^jr^/<u) va même jufqu'à dire, 
aQ'clIe le fît enfermer dans une cage de 
Fer* où elle le retint huit mois. Ce qai 
eft beaucoup plus fâr , c'efl qu'il refta 
trois ans en prifoo ^ & qu'il n'en fortit 
que mal^é elle. 

'^ 

Le Marquis de SaintrArtâri folHci< 
toit un petit Gouvememeni auprès de 
M. âe Louvois. Ce Minlllfe , qui avoit 
reçu quelques plaintes contre cette Of- 
ficier, le lui refufa durement. —Si jere- 
commençois k fervir y ( lui dit le Marquis 
avec émotion} |e fais bien ce que je fè- 
rois ! — " Eh ! que fefiez-vous , MonCeur î 
— Je réglerois fl bien ma conduite , (_ ré- 
pliqua Saint • ^ndrê -, qui avoit eu le 
lertips de réSéchtr fur la 'vivacité' de h 
fépoafe) qub vous'iî'y irotiveriéz rien 
liTedire. 

Lfittvùh, JtfféabietàeûK forpris àt ce 
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propos, lui accorda, fur te champ, â 
demande. 

Le. Comte At,Peterhr6ugh étolt un 
6es plus braves hommes qu'ait jamais pro- 
duit l'Angleteire. Il en fortit à l'âge dt 
quinze ans , pour aller'fàire la guerre aux 
IVIaUres d'Afrique. A vingt ans , il avoîc 
coiBiTiencé la révolution qui cc^ca la cou* 
ntDfi^ Jacques il. £□ 1705, il corn* 
maâdoli les Anglois en Ëfpagne, & fai- 
foit h guerre prefque à Tes dépens , nour* 
rifToit même l'Archiduc , & détVayoic tout* 
fa Maifon. Cette même année il prit Bar- 
eeknnejitQonàk par les Allemands, que 
commandoit le Prince d'Armftadt. 

Pendant qu'il tt^itoit de 'fe càpjtola- 
tioD ,' à la porte de la ville , avec le Gou* 
vemeur £rp3@noé,Ja Htde entre. eux 
d'eux, ils entendirent des ctis & des hur- 
lemeots efiroyables. „ Vous nous trabif- 
!,, fez, IMylord? lui dit le Gouverneur» 
}, tandis- ^iK noua capitulons de bonos 
„ foi! "-^ Non, «dit Peterborougk ^ il 
„ faut que ce foicles Allemands. Livrez- 
n mol la ville , je vais les chercher avec 
„ mes Anglois, & je viendrai vous re- 
n trouver ici, pour achever la cepitii* 
n latim". 

Qiij 
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. Frappé de Ton air de granddtir.&tfo 
ton de vérité dont il di: ces paroles, la 
Gouverneur le lai(& entrer. Il bat les Al- 
lemands, ies chaâè devant lui, leur di6 
te batht quHs emportaient, 'vtadb» la 
Daehefl& de Popàli des nains desfcdda» 
frets à la déshonorer, l6 rond ^ Ton mari , 
appaiPe le tumulte, f^it reflbrdf les Âa- 
glois guiravoiencfutvi, ( a» gnndétoo* 
nement in EfpagoeliB, cMfondar 4i 
voiï tant i6 nagnenimitift tlttia dm Ai* 
^19, qu'ils avolect ptis poUf d«rtnr- 
bares!) & revient^ la porte d« la viUe 
Sctwver la capitoladoo. 

Le Conte de MBret, fils naturel de 
Hinri IV, eut la ctniôlité, étaot à Fe- 
nife i de voir tm Sculpteur excellent, qom- 
que aveugle, & qui étroit alors des buf- 
les de terre grade , en paflànt la tnain fur 
le vifage de ceux qu'il voidoit repréfen* 
car. Il faifîflôit & tritn: tontes les {ivopor* 
tiom de leurs tmts^ que fes-figûrei fe 
troDvoient crès-refièmblaoïa. Tapdiaq^'il 
travatlloit, il pa% par ta cÊiedo Comte 
de tordre le nez à un de ces bafies. Mais 
- le Sculpteur n'aynt pn tardé i s'a» ap- 
percevoir : „ Quel eft Cs'écHa-^ii) le 
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j^ as de P... qui m'a fait Cette malice f 
,y -î-Ah! le fourbe, Cs*écrie à fon tout 
^ le Comte) il y voit, Meilleurs! il y 
A voit"» 



ANECDOTE HISTOaiQUE, 

Çonartiaiu: Caiberîoe-iMane. de L(»* 
faine, Bmheffe dfr Mbat^Dei^ 



vV N chercherdt peut-être vainement 
âàni fHifloire, l'exemple d'une fcmma 
qui jamais ait poutTé, ni fi lola, oi fi 
co^mmcDE, le femimenc de la venr 
geance, que-ceUe qui ânt rolqeE decet 
anicle. 

Cette Princefl<f,fille*d«-^'^'"Çw <d* 
Lorraine y Duc <& GtUfe^ & d'^/ia* 
<f£// , ne pui jamaiB^ cadter \a haine 
qu'elle avoit conçue comre le» Rois 
Henri UT & Henri W. EHe haîflhit 1« 
premier, difenc tous les Mr«w*r»dB.« 
temps-I^ , à caufe de certains prepas lé- 
genqu'tï avoit ranas^fw quelques dâ&m 
Q iv 
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fecreti qu'il svoit tu oceafion de remar- 
quer en elle ; outrage bien plus impar- 
donnable que celui qu'on peut faire k 
l'bonneur du fexe! A l'égard àe Henri 
IF, fh haine n'agiObit contre lui, fous 
le manteau de la Religion, que pour les 
iaiérê(S de fa famille, k laquelle il oe lui 
paroifloit point probable , au cas qu^ 
parvînt au trône, qu'il pût jamais par* ^ 
donner fur-toût aux Guifes d'avoir ofé y 
prétendre , i (bn exctuiioo. 

Animée par ces deux puilTants motifs* 
fambhieufe & vindicative Ducheflè, qui 
difporoit non-feulement d» Chefs de l^ 
X.igae, mus d'un-gFMd nombre d'Ec- 
cléuaiHques de toas rangs & de toute ef* 
pece, auxquels on avoit rtndu ks feaii- 
meotB religieux du foihle Benri III, 
plus que fufpefto, falfoicrefenùr les chai- 
res de- Paris des déclaoï^tioos les plus 
siFoces contre ce Monarque ; ati moyen 
defquels le peuple allarmé furies rifquea 
qui meoaçoientia Religion , le trouvoic 
tODjoius d'autant plus difpofé à la rév<^ie 
contre le Souverain. 
' De-lb les troubles que produiOt bien- 
tôt le Fanatifme , & qui fuient pou0ls 
non-feulement au point de forcer le mal- 
heumix IVlonarque il fe fauver futtive- 
msatde la Cspicale, mais de le meuie 
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diBS U néceffiié , poOr prevei^ !« tni' 
bitieDX .{vtù*" ^^ âves de cette fiuie ■ 
CO > (1^ ^B Aire affifTwer )i ^/où. <-. : 
A la nouvelle ^ la mort de fea Aïn» j 
1^ Ducheflè, ^ cr6ii voie pÉiii «Tee 



(t) C« qnl ^lÀiuiAa k Sst i f« déCiife m 

plutôt du Duc de C/ùfi, fnrciu letam léitctû 
qui vinrAit i ce' Mosaïque', itt âiiênt'att qu« 
ce Tekelle , tra& puifTatti qu'imbîiîeut , tiiiitfto ' tt 
contre hii. Le pnc de Mtjtnn «êne , qui énii 
à Z^an , ivoit cherg« une' petfonse d'honosui 
d'avenir le Koi , que le Duc de Gulfi tramoit 
quelque tJiof'e cûnire lé fcrvtce de S. M,, Oc 
que l'cxécnioa es éton pjocbalne. Le Duc^ 
i'JuBuU, ifûittàt i FKi(T*iv9y3 foB époufc 
i Biois, pour informeT fe Roi d'un confeîl te- 
crei qui t'étoit tenu entre le Duc de Gùifi Se 
ici intfifnf*; 8c An* te^xl 9 iVoli^é réfolu 
un petnipeax BtieSMt Mj^tre la-mfowie de 
5: M. Il itoit donc comme iinjiq^li le au Roi 
'it ne pas croire dei avis qm Venoient âtx frère 
«toc et de couin du pucde Gmi/i , & c'eft 
«c qui eegigea se Prince à privàaiFl'exiciittoa 
du complot farine contie i> ptrroBiM. Cet deux 
âeigaetrrt ne donpoient probablement pat. cet 
a«it auJMr, p6Ér faite tuer te' Dm de Galfif 
mût pour l'eagager à prendre IcsiÀrécauiiou 
n^ceffiiirei pour le mettre à l'abri ne tout at- 
mnat 5 8e Heurt tu, iymt expoK puBliqiÛilient 
«e* deux dénonciatioa» , daai ia dâclarittioa du 
moii de Février 16E9 , ^e Mayeiuu & iJupale 
n'ont ofi cemteiUre} c'eft donc ihi |^:»uffi 
prouvé que lesonau , qui a forcé le MMiaf 
mie à £e iiùin du Dvt de Çuifi, & in Cac» 
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en toutes les Qfpémcea de & Maifon , 
tombe, 'fe roule ûm U terte, en ViïtaiC- 
fani toutes ^i imprécatioiut^ua peut inf- 
plferlarage, c<uitrele Monarque qu'elle 
abhorrcHi dé^'a ; & bienidt après , croyant 

' trouver dans fon dérefpoir de nouvelles 
teflôurces, raflèmble Tous les Tanatiques 
epxi lui étoiene divOués , leHr iaffÂti toir- 
tes Tes fureurs , leur peint la ReRgioR 
comme anéantie. Tes frêrés coioine dec 
martyrs de lour zèle pour U foi, & bien- 
tôt toutes les cb&ires de Paria rêteDiilIèm 
des anathêmes lancés contre le! Mooar- 
qac ; la populace attimée par Ge»fufle»Xy 
jure la perte du -tTrao, & çHootfê fea 
deux viâinies. 

C'^atora qu'on vit cette ilÂ^MV, eo 
juram ^lemem ta perte dtf Mooaniue, 
attacher à fa ceinture des cifeaux , qu elle 
defliaoic à le^toodre, aioli que nos •»■ 
ciens Rots âinéants, & de-)ï, (^Û tant 
eft qu'etje lui lailHc la vie) lui çn envoyer 

' ^ir les odieux lefias» dans lefindd*ua 
Cloître Cï> 



(i) » Elle eur beaucoup de part i bârir ctnk 
» ligM, (dtl SraniâiM) & s'en glorifio!l : c*T 
w m JOvr.ittuiiit auxciTMiilui ayini dît qu'élit 
■vi let ntiçit bien : Je Ici ai fi bî«n mtlée* (dtv 
» dley qn'eliu M fe rnrroitnt'mient mêler |t 
n dimilec". 
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C'eft alors qu'après avoir manqué phts 
i*am fois fa proie dans les teticttives 
qu'elle avok Mtes pour faire enlever fa 
vjdtime , foit à la chaflè, foie dans diSiÊ* 
reots voyages que les circonftances cri- 
tiques dans lefquelles Te trOuvoienE: l'ioc 
forconé Monarque , le forçoient de faire 
& prefque toujours mal, accompagné-; 
C'eft alors, dis-je, que ce Prioce excédé 
tant des atceniats que des propos de ceue 
implacable ennemie, l'ayant faic mena- 
cer, ao cas qu'elle continuii, qu'il teoa- 
veroit les moyens de la faire brûler toute 
vive : „ C'eft à lui ( s'écria-E-elle , éco- 
^ mamde rage^b craindre ce rupplice; 
„ le féu eft pour les S . . . . léis que lui , 
',> AtnonpBspourn)or.Qu'i)rachedoaC} 
„ (ajoQta-tclIe» en parlant au Gentil- 
y, homme que le Roi avolt chargé dâ 
„ meflàge ) qu'il foie enfin bien coavain- 
„ cil , que je ne ceCfèrai jamais de meE> 
„ tre tout en of^ pour lïii interdire 
„ toute e(|!iérance de tencR^ de fes jours 
M dans Paris"' 

Mais quel fut fon raviflèment, &juf- 
qù^ quels excès d*extravagance', nvreffe 
de là jofe ne la porcerenMfs pas, lorf- 
qo'die»ppmIaaoav«UedêraKiffina[ du 
nialbeareux Henri ^ par le Jacobirr^tfc- 
Q vj 
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queiCUmentÇi^ ! „ Ah , mon ami .' ^s'é* 
„ cm-t-elle, en hucapc au col de cehri 
„ qui lui ea apporca la gi)|miere nou* 
M vClle^, foyez le'bien venu!... Mais 
y, e(l-il bien vrai, que ce méchant, que 
„ ce tyran foie en effet mwt?.. . Dreu, 
„ que vous me faites aife ! ... Je ne fuis 
„ marie que d'une cbofe : o'eft qu'il n'ait 
„ pas fu , avant _de mourir, qae ç'eft moi 
„ qui l'ait faic aire! Puis, en fe re- 
«, lournant vers fes femmes lËh bieo, 
„ (dit-elle) que vous en femble? Ma 
;, tête ne tient-elle pas bien maintenant? 
■„ U.m'efl avis qu'elle ne branle plus 
,, comme avant cette nouvelle ". 

Et i rinflant s'étant fait conduire chez 
Madame de, Nemouri , Ta mère , elles 
montrent en carrollè, & fe faifant pro- 
raenerdexue en rue, crioient li tue-têie: 
„ Bonnes Douvelles! Bonnes nouvelles,. 
„ mes amisi Le Tyrati eft mon; il n'y 
„ aplusde//£iitrjie^<s^«ienFraDce'*l 

Non contente encore de ces atrocités , 



(i) PhiflcBTi Mémoires-du tempt aflurent ^a 
la Duchefle , i qui lica ne coûioît , pourvu 
qu'elle fe vengeai , ne liéctaigna pai d'enivter 
ce fuutiqiiM MkaûU«a d< fet plu fccrctc* b> 
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elle fit didribiier des écharpes verces !i 
cous les conjurés Tes complices ; & dès 
lejouriséine, le peuple, pour céiiK^gner 
fa joie de cet événement » en porta le 
deail en verd, qui (die un hitlotien de 
ce temps) efl ]a livrée des faux. Alors 
cous les Prâtres ligueurs font retentir les 
chaires des louanges du lVI(»ne dTaflîa , 
^'OQ célèbre comme martyr, donc le 
portrait gravé eft diftribué au pesple, 
. & au bas duquel font les quatre v«i 
foivaDts : 

Un ieime JatoUa , noané Jatijau Cl/mtMt, 
Dam le bourg ie Saint- Cloud unt Umt ptiteaK 
A Henri it Vatoù , {l vettueuferaent , 
Ua couiuu fvn pointg daot l'eftoaic Iw pUoic^ 

Après la mort de rinfortuné Henri 
m, toute fa haine s'étanc portée con- 
cre ion fticcefièar , on fait tout ce que 
rinremale politique de la pucfaedèJoi 
iic employer de moyens ^ en aigrtflàni 
les Parifîrâ& contre Ini, pour lai fermer 
l'entrée de la Capitale , ainO que les em* 
bûches multipliées qu'elle dreOà contre 
la vie de ce Monarque. 

Mais ce qui lans doute étonnera tou^ 
ionrs, c'efl que ce brave & généreux 
Prince , n'eut rien de plus preOè , dès 
qu'il fut eaâa arrivé au Louvre , que d*eo< 
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voyer donner le bonjour it Mefdameï de 
Nemours & de Montpenjkr, 6e de les 
afltirer, „ qti'il. ne feroic aucun tort à 
„ leurs perfonnes , biens iSc maifons , 1er- 
„ quels il i»enoU en fa proteAtoo & 
„ Isuve-garde ". 

En apprenant que le Roi étoit dans 
PariJ : n N'y a-til perfonne (s'écria- 
„ relie, avec déferpoir^ ^ui veuiHe me 
„ donner un poignard dans le leia "% 
' Néanmoins , par une ptriitique adnri* 
rable, iàiiPéréfixe') >, dès le Toir in«- 
„ me il joua aux cartes avec elle ". Sur 
. quoi le brave CriV/(ifl,'i]u'étoiinotc fort 
un pareil tête-à-tâie, ne por s'empêcher 
de dlpe, an moins deux feus, an Roi: 
„ Ëb, Sire, gardez-vous donc du pedt 
„ couteau de la Montpenfkr " ? 

Très-peu de remps après, cène Du- 
cheflê écant (dit VEtoHe') en la cham- 
bre de Madame, onGentilbomme, aa> 
quel CriUon venolt de dire queli]ues 
mots à l'oreiKe, s'étant approché d'elle : 
„ Savez-voos ( lui dit-il) ce qne M. de 
„ Criiîan me difoic tsut-à-rhetire? H 
„ prétend que c'eft vous qni avez raé le 
„ fea Roi , & voudroli que je vous luaf- 
„ fe? — J'étois trop peu fime; Chi 
„ répondit-elle) mais de diré-qae je n'en 
,j aie pas fté. bien»aifê, je vous W coir 
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^, feflè en bonne compagnie '*■ Ce dont 
chacun fut bien étonné, & principale- 
ment, qu'avec conté fon impudence, on 
la voyoit mieux venue chez lé Roi Ôc 
chez Madame, qu'aucune antre Dame 
Ou PrincefTe de qualité. 

Enfin, le lundi 6 Mars 1696, C^\i 
le mâitte Auteur) „ mourut^ une heure 
„- aptes mîntiic , Madame de Montpetv- 
„ fier,ea Ta mairondela rae des Saur- 
„ donwis, k Paris, d'un grand flurde 
„ &ng, qui' lui couloit de tons les en- 
„ droifs-defoncorps; quiétoitunemort 
yi fort rapportante ii fa vie , aufO-bien 
» que I«^nd tonnerre & tempête, qu*il 
„ m cette même iwit , aux tempétoeofes 
„ humeurs de Ton efprit malin, brouil- 
„. Ion & tempétueux ". 

Cette mort (dic-on) fie allumer des 
k\i% de joie dans pluueurs quartiers de 
Paris, revenu des fureurs du fanaiiTme, 
'que le reil&ntiment auŒ aveugle qu'ia- 
génieux de cette redoutable ennemie de 
nos Rois , s*achamoit ( à quelque prix 
que ce fût) d*y faire nùcre, & d'y en- 
courager. 

Ce fenn'ment prefque univerfel d'in- 
dignation ^ que laconDoiflàocequecom* 
mençoient h acquérir les Parifîeos du ca- 
raétere do hn Henri t ne nous permet. 
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pas d'en ooblier un trait , qui pourra faire 

préfumer les autres. 

Quand cette Duchefle hu toone, on 
U mit fur Un tic de parade , où beaucoup 
de gens de bien ^dit l'Auteur^ foubai- 
toient de la voir it y avoit long-temps; 
& Te trouva un GentÛtiomtne , qui , après 
l'avcùr baiféet die tout haut : „ Qu'il y 
M avoit loug-temps qu'il avoit envie de 
M lui donner ce baifer-Ià " ! comme aulD 
une Demoifelle, qui,. voyant aotoor du 
corps des AugufiiftSy s*écria : n Qu'il 
„ CiUoit des jacobins y &noodes^tf* 



ffiea digne tnorr, quoique la moîift înfimt, 
-'■ Qut nftitte Mtte loéehHtn fcioiM I 

■ '^^^ 

P. S. Ne pourroît-on pas dire , Ik pro- 
pos de n<» guerres civiles « ( trop con* 
tmes fous le nom de ia Ligue^ & qiri 
pendant plus de quarante ans ont défolé 
la France f ) que Ton a dû leur otigine 
à Diane de Poitiers , ?euT accroillèment 
il Catherine di pîMcit, & leur com- 
ble k la Duchefle de Montpetifier ? 
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ANECDOTE HISTORIQUE 

Concernant Madame la PrîiKeJfi de' 
CoDdé. 



A,> 



L m Es. avoir vu la firijï'ane illuftre 
Se roauvaife femmes celle d*Dne jeune 
PriacefTe de nos jours» auflî rerpefhble 
que digne de nos regrets , ne pourra 
leinbler que coofolante pour Tua & t'ao- 
ne (èxe. 

' Cette Princeflè CO» morte en 1760, 
étant tombée malade, abaodonna le foio 
de fa perfonne aux Médecins, 6c s'oc- 
cupa uniquemeni: de celui de Ton ame , 
au point qu'on ne pue jamais la détermi- 
ner à demander \ Dieu lerétabliflèment 
de fa fauté. „ Il fait ce qu'il me f^ut; 
„ Cdifoic-elle^ je ne veux & oe dois 
„ fouhaiter que l'accompliRèment de fa 
„ volonté ". M. le Prince de Condé luf 
démandoit où éioit fon mal ? „ Il eft 
„ pdr-touE, lui répondit-elle ". Puis, fe 
tournant vers fon ConfcfTeur , elle ajou- 

(i) fiUe de M. le Mar£chal-Ftiace itSiuii/u 
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toit : -M J« voudroR fouffrir encore da- 
„ vantage : je fouSre moins que je ne 
,y mérke ". Toote entière à Ibn facrt- 
See, elIeJ'oSroit il Dieu, & ne s'atcea- 
ài^oit que fur fon 4poax , fur fes en- 
énts, & fur fon père , prioit pour eux, 
& foupiroic pour le Ciel. Son teftaraenc 
e(l tin cfaef-â'fletnrre de nifoa, de fa- 
geOè, de pièce & de charité ; elle y M- 
cribuolc, en penfTons viagères, pfus de 
50000 Uv. de renis, indépeDdamment 
des aumdnes annuelles qu! excédoient 
fioooo livres. Comme elle n'écdc point 
encore majeure, elle obtint de Ton époux 
& de fon père, une approbation de cet 
ifte. „ Elle auroit donné la moitié de 
„ mon biei] , (dit alors le Prince) que 
„ i'aurois refpefl:é & exécuté fes volon- 
,,- tésl " Le Religieux qui a été témoin 
de fes derniers foupirs , a dit plus d'une 
fois : „ .qu'il ne pouvoic fe réfoudre 
„ k prier Dieu pour elle r & qti'ii avbii 
„ même peine à fe défendre de l'in- 
„ voquer ". 
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[ GANGO ET DYRNÉ, 
Anecdote historique, 

M O G O LE (i). 



U» 



/ N habitat» des bords ia Gange , 
VpmméGattgf, aveit unetrès'betlefeni- 
me L qu'il aimoic tendremeot , âe dcmt 
il étott teodremem aimé. 

Un matin qtu, fuivaiit fa cootonie, 
elle alloit paifer de l'eau au fleuve, m 
des prineipaos Officiers du Grand-Mo* 
gol y que le hal^rd avoii conduit' fur 
cette route , épris de ta beauté de «m 
jeune Indienne, & cédant Ii l'inipéiuo- 
lité des fentimeiu^ qu^eHe lui infpiroie, 
defcend tout-ft-coup de cheval * la mec 
en travers fur la Telle , y remonte lui- 
même ;- & peu Tenfible aux cris de cettt 
infonanée , difparolc avec Ta proie. 

Gangi , ine te venant pas revenir , 
court au bord du fleuve, la cherche vai* 
oement ; & après avoir pafll te jour en- 

' ' (1) TtaduâioBlîbreilerAngtoïf d«M. ârt>/«, 
i»a* fon voyage dei kiUt O/imtlu, 
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tier f fans en apprendre 6e nouvelles , 
revient le foir chez lui , dans refp'rac 
de l'y retrouver. On peut juger de là 
do&teur, torrqu'ilvit eec erpoir trompée 

Après l'avoir attendue quelques jouis, 
le chagrin s'empare de Ion ame , au pohn 
que , peu i^nfible à ta perce de fa for- 
tune, il prend l'habit de GiogAis(^i)t 
jure de ne rentrer dans fa mairon qye 
lorrqall aura retrouvé (on époufe , & 
fe met en rooce, ce qu'on appelle, ao 
hafard. 

Tandis qu'il parcourolt les v^es Etati 
da Mogol, leraviflèur) qui, dèsfonar- 
rivée à l'une de fes roeiroos.de ompagne 
avec Dyrnii Cc'eft le nom de la fem- 
me*) eo avoir d'abord obœnu tout ce 
que D'avoii pas craint d'arracher la vio- 
lence, & qui depuis en.avoic même eu 
deux entba» , aut enân' pouvoir un peu 
fe relâcber fur les précautions qu'il em- 
ployott pour prévenir la fuite de l'In- 
dienne , & la rendre îoacceÛIble à lou: 
tes les recherches. 

. Sa cpmplatfance pour J^irné s'étoit 
même accrue au point de lut permettre 



(i) Efface de Religieux i 
Mogol. 
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de Te promener , quelquefois feule , daîis 
fes jardins. 

Un jonr qu'elle revoit ï Ton malbeur* 
& qu'elle regrectoic un époox donc U 
tendrefTe lui écoit connue , la voix d'un 
mendiant, qui, au-dehors des murs, im* 
ploroit la charité des pallànts , dyanc 
frappé Ton oreille, Dyrné, après Pavoir 
écouté plus attentivement , ne douta bien- 
t&t plus que ce ne ffti celle de fon 
mari ! . . . . 

Cédant alors ï la vivacité du fentimenc 
qui Temponoit, elle vole il la porte qui 
doonoit fur la campagne, & à travers 
te trou de la ferrure, appelle, à grands 
cris , le mendiant par fon nom. 

Celui-ci, également frappé des ac> 
cents d'une voix qui lui étoit lî chère, 
accourt, en tremblant, veracette porte; 
& les deux époux font bientôt convain- 
cus de la réalité du hafard qui les fait .1! 
heureufemem fe rencontrer. 

Pymé fe hâte alors de raconter à 
Gango(oo aventure, lui peint toute Tin* 
nocence de fa conduite, toute fa ten» 
dreflè, & toujours la même, pour lui, 
tout ce qu'elle avoir (bd&rtdeptiisl'inf-. 
tant de leur féparation ,- oombtei^ elle 
n'avoit ceffé de gémii^de fonefclavage, 
& finit par le fappliei de l'aidei à bi^er 
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les fers qoi s'opporoient k leor réaniai. 

A ce récit, aufli cruel que touchant 
pour l'époux f il s'eut qu'une objedb'oo 
I faire. C'eA-b-dire, qu'il rappella i Toa 
époufe les loix, safti r^oureufes qu'ja- 
vîdables de loir Religion , qui , après 
œ que la fetfinie avoit, quoiqu'involon- 
latKmenç (buifen de ta part d'un ravîT- 
feor , ne leur pertnettoient plus de vi- 
vre enfemble comme époux, ni mên«i 
d'avoir, k l'avenir, eatr'eux aucune ef- 
pece de commerce. 
■ Quelle Ijtuation que celle de ces deux 
Infortunés , également amoureux l'on de 
Paoïre , également défefpéTés de n'en- 
trevoir aucun moyen de lever les ot^- 
ctes qui s'oppofoient à leurs deGrs 1 

Après s'écre long- temps confultés., 
après bien des larmes répandues , l'é- 
ponfe, tout-ii-coup, fe rappella qae lefà- 
meox temple Jaggernant, où le Grand- 
Prêtre du Mogol faifoit fa réfidence i 
n'étoit qu'i deux jouroôes . de-tà. 

„ Vas-y? ( s'écra - 1 - elle ) vas-y^ 
^ dier époux ? Vas cooTtilter l'oracls 
„ de nos OieDX?. . . Peut-étre^ae l'hu- 
iy maniié pouna lui wX^tn queEqoV 
^ douciOètnent k ootie fort , qaelqoM 
„ condtiiw» , ao moyen dcfqîieUM H 
« Doos ièn pefmit.de reflècrer de.^pvr 
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yy vesa «os liens i . .. . Qoanc à moi , 
„ cher Gango^ dufl^-je, pour me re- 
„ v(»r & toi, être expofée aux plus af- 
« freux tounnenu ; cours , vole ? . . . Ef 
„ fur-toùt ne crains- pas de me les an* 
n noocer : car je fuis prête ii ks fubir, 
„ pour te prcHwer & ma lendtefË & nu 
„ fid^té ". 

Gango , Buin pénétré de recormoif- 
fance que d'admiration pour fa femme. 
fe mit dèî l'ioftant même en route,; re- 
vint, quelques joufs après, avec la ré- 
ponfe du Grand-Prêtre; & la pâleur de 
fon vifâge fufEfoit pour annoncer le trou* 
bte de fon ame ! . . . 

Tu peux me fuivre , dit-ii ï Dyrnê?. . . 
Mais le Grand-Précre exige que tu lui 
amené les deux enfants , donc le ravif- 
feur t'a fait mère. — Mes enfants, dis- 
tu?.... CielJ Quel eU donc le deCeia 
du Grand-Prétre? — Je l'ignote. Il iàut 
cependant t'y réfoudre ; oâ pour jamais, 
nous fommes féparés ! . . . Mais que crains- 
tu pour ces enfàntfi? Doivent-ils t'étr* 
chers?... Fruits de la violence la plus 
barbare* dois-tu les regarder comme les 
lims ? — Ah ! .quelque odieux , qu'à 
icct égard, ils puiOènc être !i mes yeux^ 
en foiS'je moins leur mère?. .. Ecpuis* 
j; me refondre à les livier moi-miSme aa 



,..8jj,Goog[c 



384 ^««' 

Ton que peut leur préparée on Grand- 
Prêtre , que le zèle de la Religion peut 
rendre rangninaire? — Il le ^ut pour- 
tant , cfiere ^poufe?.... Ou je te dis 
on éternel adieu ? ' 

Gango , la mort dans le eœar , s'é- 
loighoii en eflèc; Dyrné , au(E trem- 
blante, qu'épouvantée , le rappelle. Et 
après un long & douloureux combat en- 
tre Tamour maternel & celui qu'elle avoir 
ponr ^D époux : „ Promets-moi , da 
„ moins , s*écria-i-elle en Tangloctant , 
„ promets-moi de joindre tes înftances 
„ & tes fupplications aux miennesT, pour 
„ obtenir qu'oa faf^ grâce à ces deux 
„ pauvres innocents ? Si tu m'aime , 
„ Gangù, conçois les horribles terreurs 
„ que la nature , quoique malgré moi , 
„ doit infpirer à la plus ten^ & la 
..moins coupable des mères?... " 
' Gango promit tout ce qu'elle voulut. 
Dymi , dès le lendemain , fe fauva de 
chez le ravilTeur, avec Tes deux rafants* 
& fuivit Ton époux ait temple ^Agger' 
nemd-, où tous les deux furent prélentés 
au Grand-Prêcre. 

n n'eft qu'un feul moyen, leur dit- 
il > de vous réunir l'un k l'autre, fans 
fcandalifer le public > par conféquèot* 
fins irriter les Dieux. 

Dyrnét 
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Dyfné, votre mnocence eft dans le 
cas de pouvoir £tre foupçonnée, & fur- 
cout lorfqoe vous n'eo avez que vous 
ftdle pour témoin. La preuve en doic 
£tre publique.... La feule que votre 
^ODS , & que nous-mânies puiflions , 
en pareil cas , admettre : c'eft qu'ou- 
bliant, en fiiveur de rauwor & de l'hon- 
neur, tout ce que votis croyez devoir k 
k nature, vous immoliez vous-même, 
& pabliquemenc » les ealaota que voiie 
malheur a fut naître. 

Dyrné^ terraSëe par ce terrible arrâc, 
& mourante aux pieds du Grand-Prêtre, 
embraflbk en vain fon époux. Gango 
|i»gno1t , tout anlS vainement , fes lar- 
sies h celtes de fon époufe, pour le Tup- 
^r d'adoucir la riguear de ce funelle 
logetneat. 

11 &ai ia moin» ans viâïme aux 
Dieux, (s'écria le Pontife^ en adreOànt 
la -parole k Dyrné.... Que ce foie l'un 
des deux enfants, à votre cboix^... Ou 
coQf^ntez voBe-même it fubir le fupplicç 
defiiné pour les époufes infidetles ? 

Gango! (s'écria-t-elle , eo fe rele* 
vaK, avec horrew) aurois tu foupçonné 
ma foi 3 ^ Non ! tna chère Dyrné ; non ! 
je ne vis^mais en toi que la plus ten- 
dre & la pins fidelle époufe. w" th bien» 

Tme F, R 
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djc-elle, ea tepttnaDi un alrfereîQ, je 
puis dooc maÎDteDflnt sccorder U oanire 
éc l'amoai... Embraflè-moi, cher époux?.» 
I^nds-eD ^lié ni Baalheurnix en&aa? 
Souge qo'ils font de u Dyrni : fois dé- 
forinsis leur père?... Et moi, qu'on me 
metfe )i Is mort. 

Le lenâemaio , malgré I«s pleurs & 
les inftanccs de Gango , Dyméy dans le 
lugubre & pompeux appareil d'une céré- 
monie, aufli reHgieure que folemnelle, 
fie accompagnée de tout le Collège des 
ï^tres , monta , d'un pas aufli ferme que 
noble , fur un écba&ad , tendu de blanc 
(i')y & deftiné pour fofi fupplice. 

Gango, retenu pu desPrétresj'jeooïc 
des cris a dont tous les csun étoiem 
briTésl 

Déjà les yeux de fon époufe étoient 
couverts d'un très-riche blodeatl ; déjà 
Dyrné y fat» cbanceln, tenddt la téoe 
Il l'exécuteur. . . Le gkïve étôit levé : le 
coup fktai atloit partir. . . „ C'en eft af&z ! 
y, s'écria le Pontife ; les Dieux & la juf^ 
„ tice font contrats, les hommes doi- 
M ventrétre... Dyrné, le Ciel te renâ 
„ ^ ton époux ; la pureté de n vertu 
n te rend digne de lui, & f<m amour le 

(0 C'cA le detùl du Mogol, 
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„ rend digne de toi... Allez, & retour^ 
„ nez chez vous? Le Souverain, que 
„ j'inftruirai dç ce que vous méritez cous 
„ les deux, fe châtra devons veng», 
'„ & de vous rendre aufli heureux que 
„ vous méritez de Pécie ". 
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